
LES 
CONTRADICTIONS 
INTERNES 
DE LA SOCIETE 
CHINOISE 

Appl iquant la l igne 
fondamenta le du part i élaborée 
par Mao Zedong en 1962 pour 
tou te la période histor ique du 
social isme (1), les IX e (1969), X* 
(1973) et X I e Congrès du Parti 
commun is te chinois réaf f i rment 
que la principale cont rad ic t ion 
intérieure en République 
populaire de Chine est celle qui 
oppose le prolétariat à la 
bourgeoisie, la voie socialiste à 
la voie capital iste et que 
pai conséquent, il faut persister 
à cont inuer la révolut ion sous la 
dictature du prolétariat en axant 
tou t le travai l du part i sur la 
lut te des classes. Ce point de 
vue essentiel sur la théor ie de la 
lut te des classes est main tenu 
jusqu'en mai 1978 par le Comité 
Central du Parti communis te 
chinois puisqu'au cours de la 
conférence sur le travai l 
pol i t ique dans l 'armée. 
Hua Guofeng réindique que : 
«Dans la nouvelle période de 
développement, la principale 
contradiction intérieure, c'est 
toujours celle qui oppose le 
prolétariat à la bourgeoisie, la 
voie socialiste à la voie 
capitaliste». 
(PI N°24 (1978) p.8) 

P OURTANT, à cette même con­
férence, au nom du matérialis­
me historique et de la nécessaire 

lutte contre le «dogmatisme» et 
contre la «métaphysique», Oeng 
Xiaoping se fait le porte-parole 
d'une exigence s'affirmant à l'in­
térieur du Comité Central issu 
du XI" Congrès du PCC : Tout point 
de vue essentiel, même celui sur la 
théorie de la lutte des classes dans la 
période historique du socialisme, doit 
être toujours analysé en fonction des 
contradictions historiques nouvelles 
selon la position, le point de vue et la 
méthode du marxisme (2). Il faudra 
attendre la tenue, fin décembre 1978, 
de la troisième session plénière du CC 
issu du X I e Congrès pour que cette 
exigence soit reconnue à l'unanimité 
(3) par l'ensemble des participants : en 
même temps qu'elle décide de centrer 
l'activité du parti sur la réalisation des 
quatre modernisat ions socialistes 
pour la période à venir en fonction d'un 
changement radical intervenu dans la 
situation des classes sociales dans le 
pays, cette troisième session du CC 
déclenche un vaste mouvement de li­
bération idéologique à l'intérieur com­
me à l'extérieur du parti afin de mener à 
bien le bilan des trente dernières 
années de la construction du socia­
lisme en Chine et avec le souci de 
rechercher la vérité dans les faits et de 
replacer les faits dans leur contexte 
historique (4). 

Cet effort théorique, entrepris par le 
CC du PCC il y a plus d'un an, a été 
évalué il y a quelques mois 
par Ye Jianying lors d'un dis­
cours prononcé au rassemblement 
marquant le trentième anniversaire 
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de la fondation de la République 
Populaire de Chine : «depuis un 
certain temps, et tout particuliè­
rement depuis la troisième session 
plénière du CC issu du XIe Congrès, le 
Comité Central du parti a résolu, en 
cherchant la vérité dans les faits, toute 
une série de problèmes majeurs au 
sujet de l'appréciation d'événements 
historiqueset de dirigeants importants 
de notre parti ; il a procédé à des 
modifications surdes conceptions 
théoriques, des appréciations de 
la situation, des mots d'ordre 
politiques et des principes et 
mesures politiques qui ne cor­
respondaientpas à la réalité objec­
tive; il a donné des conclusions et 
des orientations nouvelles, mar­
xistes, conformes à la réalité 
objective, quant aux problèmes 
Importants tels que le déplace­
ment du centre d'activité du parti 
et de l'Etat, l'analyse des classes 
du pays ainsi que la ligne politique 
et les tâches à adopter dans l'édifi­
cation sur le plan économique et 
culturel». (PI (1978) N°40 p.28 -
souligné parnous). 

Ainsi, parmi d'autres, la théorie de 
la lutte des classes est reconnue 
clairement comme «problème impor­
tant». En effet, au cours de cet ample 
effort théorique répondant à l'exigen­
ce d'une libération idéologique, le 
Comité Central a été conduit à 
modifier partiellement l'analyse des 
classesdela société chinoise formulée 
par Mao Zedong en 1957 dans «De la 
juste solution des contradictions au 
sein du peuple», à préciser les change­
ments intervenus dans la situation des 
classes sociales en Chine depuis cette 
date et à déterminer les nouvelles 
caractéristiques d'une lutte de classes 
qui continue néanmoins toujours à 
exister... Mais surtout, le Comité 
Central a dû procéder à une modifica­
tion majeure en ce qui concerne la 
ligne du Parti Communiste chinois : il 
estime que, dans les nouvelles condi­
tions historiques.survenues après la 
défaite politique de la ligne «révision­
niste de gauche» de Lin Piao et des 
Quatre et à la suite des changements 
importants intervenus dans les rap­
ports de classes, la contradiction 
principale intérieure à cette étape de 
la révolution chinoise n'est plus la 
contradiction entre le prolétariat et 
la bourgeoisie car la bourgeoisie 
n'existe plus en tant que classe or­
ganisée... (5) 

Nous nous proposons, au cours de 
cetteétude, dans un premier temps de 
faire un rappel historique de la façon 
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d o n t le PCC, sous la d i rect ion du 
camarade M a o Z e d o n g , a élaboré pas 
à pas la théor ie de la lut te des classes 
en se f o n d a n t sur une analyse des 
classes sociales aux étapes décisives 
de la révolut ion chinoise : celle de la 
révo lu t ion démocra t ique et celle de la 
révo lu t ion social iste. 

A L'ETAPE 
DE LA REVOLUTION 

DEMOCRATIQUE 
(1921-1949) 

«La seule méthode qui permette 
de connaître une situation, c'est 
d'enquêter sur la société, sur la 
réalité vivante des classes sociales. 
Sans une connaissance véritable­
ment concrète de la situation réelle 
des différentes classes de la société 
chinoise, il ne saurait y avoir de 
direction vraiment bonne». 
( M a o Z e d o n g — O.C — T o m e I I I . 
Préface et post face aux enquêtes à 
la campagne (1941) p.7) 

A u cours des t ro is analyses des 
classes sociales ef fectuées en 1926 
(Analyse des classes de la société 
chinoise), en 1933 (Comment analy­
ser les classes à la campagne) et en 
1939 (La révolution chinoise et le 
Parti communiste chinois), M a o 
Zedong m e t en év idence t ro is cr i tè­
res qu i son t , par ordre d ' impor tance 
décro issante, les suivants : 

— La propr iété de la terre et des 
autres moyens de p roduc t i on ; 

— Les a t t i tudes des diverses clas­
ses envers les révolu t ions d é m o c r a ­
t ique , agraire et éventue l lement 
social iste ; 

Dans un deux ième t e m p s , nous 
exposerons en quels termes se pose à 
l 'heure actuel le pour le PCC l 'analyse 
des classes sociales t o u t en nous 
a t tachant à apprécier cet te nouvel le 
fo rmu la t ion du prob lème de la lu t té 
des classes à cet te étape de la cons­
t ruc t ion du soc ia l ismeen Chine. 

— Le rôle que joue ce qu i relève 
de la pensée ( idéologie féodale, 
bourgeoise, pet i te bourgeoise et 
prolétar ienne) dans les rappor ts de 
p r o d u c t i o n . 

Rappelons, selon ces cr i tères, 
quelle est la s i tuat ion ob ject ive et 
subject ive des d i f férentes classes 
sociales selon le PCC sous la direc­
t ion de M a o Zedong à l 'étape de la 
révo lu t ion démocra t ique : 

1) La c l a s s e d e s p r o p r i é t a i r e s 
f o n c i e r s e t la g r a n d e b o u r g e o i s i e 
c o m p r a d o r e , c l a s s e s d o m i n a n t e s 
d e la s o c i é t é c h i n o i s e : 

a) La c l a s s e d e s p r o p r i é t a i r e s 
f o n c i e r s : 

Elle est la pr incipale base sociale 
de la domina t ion impérial iste en 
Chine ; en ut i l isant le régime féodal 
pour exploi ter et oppr imer les pay­
sans, elle fai t obstac le au dévelop­
pement pol i t ique, économique et 
cul turel de la société chinoise (6) 

On appelle propr iétaire fonc ier 
celui qui possède de la terre mais 
qu i ne travail le pas lu i -même, ou 
bien qu i ne se livre qu 'à un travail 
cons t i tuan t pour lui une source au­
xiliaire de revenus et qui v i t donc de 
l 'exploi tat ion des paysans. Les pro­
priétaires fonc iers explo i tent les 
paysans essent ie l lement en préle­
van t les fe rmages. Ils t i ren t , en 
ou t re , des revenus supplémenta i res 
soit de l 'usure, soi t de l 'engagement 
de salariés agr icoles, soi t encore 
d 'entrepr ises industr iel les ou c o m ­
merciales. 
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Les seigneurs de guerre, les b u ­
reaucrates, les despotes locaux et 
les mauvais hoberaux son t les re­
présentants pol i t iques et les élé­
men ts les plus féroces de la classe 
des propr iéta i res fonc iers (7). 

La classe des propr iétaires f o n ­
ciers ne joue a u c u n rôle progres­
siste. Elle est la c ib le de la révolu­
t i on (8). 

b) La g r a n d e b o u r g e o i s i e c o m ­
p r a d o r e o u b u r e a u c r a t i q u e : 

Elle est une classe d i rec tement au 
service des capital istes des pays im­
périalistes et ent re tenue par eux ; 
elle a des at taches innombrables 
avec les fo rces féodales de la c a m ­
pagne. C'est pou rquo i elle est une 
cible de la révo lu t ion (8). 

2) La b o u r g e o i s i e n a t i o n a l e o u 
la m o y e n n e b o u r g e o i s i e : 

Elle représente les rappor ts capi 
tal istes de p r o d u c t i o n . A u t r e m e n t 
d i t , les capital istes c o m p t e n t sur le 
capital qu ' i ls o n t pour ouvr i r une 
usine ou une entrepr ise que lconque, 
s'ils s 'appropr ient le travai l des o u ­
vriers et exp lo i tent leur p lus-value. 

Néanmoins , la bourgeois ie nat io­
nale en Chine est une classe à 
doub le caractère : d 'une par t , elle 
subi t l 'oppression de l ' impérial isme 
et est entravée par le féodal isme ; 
aussi se t rouve- t -e l le en cont rad ic­
t ion avec eux. D'autre par t , en rai­
son de sa faiblesse économique et 
pol i t ique et du fa i t qu'el le n'a pas 
r o m p u c o m p l è t e m e n t ses liens éco­
nomiques avec l ' impérial isme et le 
féodal isme, elle n'a pas le courage 
de les comba t t re jusqu 'au bou t . 

De ce doub le caractère de la 
bourgeois ie nat ionale, il découle 
que , à certa ins m o m e n t s et dans 
certaines mesures, elle peut part ic i ­
per à la révo lu t ion cont re l ' impéria­
lisme et les gouvernements des b u ­
reaucrates et des seigneurs de guer­
re et devenir une fo rce révo lu t ion­
naire mais que , à d 'autres m o m e n t s 
on r isque de la vo i r emboî ter le pas 
à la grande bourgeois ie compradore 
et agir en auxil iaire de la cont re-
révo lu t ion . 

Auss i , est-il t o u t à fait nécessaire 
d 'adopter à son égard une pol i t ique 
bien réf léchie (8). 

3) La p e t i t e b o u r g e o i s i e u r b a i n e : 
En ef fe t , outre la paysanner ie, la 

p e t i t e b o u r g e o i s i e c o m p r e n d la 
masse dès intel lectuels (étudiants, 
enseignants des écoles pr imaires et 

L'analyse des classes 
et la théorie 
de la lutte des classes 
au cours 
de la révolution chinoise 

V 
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L'analyse des classes de la société chinoise : étude et enquête (ici auprès des paysans en 1937) 

secondaires, petits fonctionnaires, 
petits employés), des petits com­
merçants, des artisans et des mem­
bres des professions libérales. 

Toutes ces fractions économique­
ment se suffisent à elles-mêmes, 
subissent l'oppression de l'impéria­
lisme, du féodalisme et de la grande 
bourgeoisie et s'acheminent de plus 
en plus vers la ruine et la déché­
ance. 
Elles constituent donc une des for­

ces motrices de la révolution, une 
alliée sûre du prolétariat ; elles ne 
pourront se libérer que sous la dic­
tature du prolétariat. 

L'analyse de ces diverses frac­
tions indique : 

a) Les intellectuels et les jeunes 
étudiants : 

Ils ne forment ni une classe ni 
une couche sociale distincte. Néan­
moins, leur origine familiale, leurs 
conditions de vie et la position 
politique qu'ils adoptent permettent 

de classer la majorité d'entre eux 
dans la petite bourgeoisie. La plu­
part d'entre eux subissent l'oppres­
sion de l'impérialisme, de la grande 
bourgeoisie et du féodalisme et sont 
menacés de se trouver sans travail 
ou de devoir interrompre leurs étu­
des. De ce fait, ils sont enclins à la 
révolution. 

C'est d'abord parmi les intellec­
tuels et les jeunes étudiants que les 
idées du marxisme-léninisme ont re­
çu une grande diffusion et trouvé 
une large audience. On ne peut 
réussir à organiser les forces révolu­
tionnaires et à accomplir le travail 
révolutionnaire sans la participation 
des intellectuels révolutionnaires. Il 
arrive pourtant qu'ils sont enclins au 
subjectivisme et à l'individualisme, 
que leurs idées sont stériles et qu'ils 
se montrent hésitants dans l'action 
révolutionnaire. 

Les intellectuels ne viendront à 
bout de ces défauts qu'en partici­
pant longement à la lutte des mas­
ses. 
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b) Les petits commerçants : 
Ils tiennent boutique générale­

ment avec très peu ou point de 
commis. Exploités par l'impérialis­
me, la grande bourgeoisie et les 
usuriers, ils sont menacés de faillite. 

c) Les artisans : 
Ils représentent une masse nom­

breuse. Possédant en propre des 
moyens de production, ils n'embau­
chent pas d'ouvriers ou bien n'em­
ploient qu'un ou deux apprentis ou 
aides. 

d) Les membres des professions 
libérales : 

Cette catégorie comprend des 
gens appartenant à diverses profes­
sions, par exemple les médecins. Ils 
n'exploitent pas le travail d'autrui 
ou ne le font que dans une faible 
mesure. Leur situation rappelle celle 
des artisans. 

Ainsi donc, les diverses fractions 
de la petite bourgeoisie forment une 
masse très importante que le Parti 
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Communiste doit gagner à lui et 
protéger parce qu'elles sont en gé­
néral capables de participer à la 
révolution ou de lui apporter leur 
soutien et d'en être de très bonnes 
alliées.' 

Leur défaut, c'est que certains de 
leurs éJéments tombent facilement 
sous l'influence de la bourgeoisie ; 
aussi le parti doit-il faire, parmi 
elles, de la propagande et du travail 
d'organisation révolutionnaires (8). 

4) La paysannerie : 

Elle est la force principale de 
l'économie nationale puisqu'elle re­
présente environ 80% de la popula­
tion du pays. Une différenciation 
s'opère rapidement en son sein : 

a) Les paysans riches : 
Ils constituent environ 5% de la 

population rurale ; on leur donne le 
nom de bourgeoisie rurale. En règle 
générale, ils possèdent de la terre et 
la plupart d'entre eux afferment une 
partie de leurs terres et touchent 
des fermages. Ils ont des instru­
ments de production plus nombreux 
et meilleurs que la moyenne et des 
fonds de roulement plus importants. 
Ils pratiquent l'usure et exploitent 
essentiellement et sans merci la 
main d'œuvre salariée (en enga­
geant des valets de ferme). 

Ils ont donc un caractère semi-
féodal. Mais en général, ils partici­
pent aux travaux des champs et 
dans ce sens, ils font partie de la 
paysannerie. 

Ils peuvent apporter une certaine 
contribution à la lutte antiimpérialis­
te des masses paysannes et rester 
neutres dans la révolution agraire 
dirigée contre les propriétaires fon­
ciers. C'est pourquoi, le parti ne 
doit pas les assimiler à ces derniers 
ni adopter prématurément à leur 
égard une politique de liquidation 
(8). 

b) Les paysans moyens : 
Ils représentent environ 20% de 

la population rurale. Economique­
ment, ils se suffisent à eux-mêmes ; 
en général, ils n'exploitent pas les 
autres mais sont exploités par l'im­
périalisme, la classe des propriétai­
res fonciers et la bourgeoisie : en 
effet, dans beaucoup de cas, ils 
sont exploités, ayant à payer un fai­
ble montant sous forme de fermage 
pour la terre qu'ils ont louée ou 
sous forme d'intérêts, pour les em­
prunts qu'ils ont dû faire. Mais d'or­

dinaire, ils ne vendent pas leur force 
de travail. 

Ils ne jouissent d'aucun droit poli­
tique. Une partie d'entre eux man­
quent de terre, et certains seule­
ment (les paysans moyens aisés) 
possèdent un peu de terre en excé­
dent. Les paysans moyens sont non 
seulement capables de participer à 
la révolution antiimpérialiste et à la 
révolution agraire mais aussi d'ac­
cepter le socialisme. 

C'est pourquoi toute la masse des 
paysans moyens peut devenir une 
alliée sûre du prolétariat et constitue 
une partie importante des forces 
motrices de la révolution (8). 

c) Les paysans pauvres : 
Ils constituent, avec les salariés 

agricoles, environ 70% de la popu­
lation rurale. 

Parmi les paysans pauvres, cer­
tains possèdent une partie de la 
terre qu'ils cultivent et n'ont pas 
assez de matériel agricole ; d'autres 
n'ont pas de terre du tout et n'ont 
que du matériel d'ailleurs insuffi­
sant. En règle générale, les paysans 
pauvres sont contraints de louer la 
terre qu'ils travaillent et sont soumis 
à l'exploitation, devant payer des 
fermages et les intérêts de leurs 
emprunts, ou vendre une partie de 
leur force de travail. 

Si d'ordinaire, les paysans mo­
yens n'ont pas besoin de vendre 
leur force de travail, les paysans 
pauvres, eux, sont contraints de le 
faire partiellement : c'est là, le 
critère principal pour distinguer les 
paysans moyens des paysans pau­
vres (9). 

C'est le semi-prolétariat rural qui, 
par son effectif, est la force motrice 
la plus importante de la révolution 
chinoise. Il est l'allié naturel et le 
plus sûr du prolétariat, l'armée prin­
cipale de la révolution chinoise (10). 

Par conséquent, les paysans pau­
vres et les paysans moyens ne 
peuvent se libérer que sous la direc­
tion du prolétariat, et celui-ci, de 
son côté, ne peut conduire la révo­
lution à la victoire qu'en formant 
une solide alliance avec eux ; la 
victoire n'est pas possible autre­
ment. 

Aussi, le terme de paysannerie 
désigne essentiellement les paysans 
pauvres et les paysans moyens (11), 
et ce qu'on appelle le problème 
paysan est essentiellement leur pro­
blème (11). 

Néanmoins, la force principale du 
combat pour renverser le féodalisme 

14 

à la campagne a toujours été cons­
tituée par les paysans pauvres. Sans 
les paysans pauvres, la révolution 
démocratique à la campagne ne 
pourrait pas s'accomplir ; sans eux, 
il serait impossible de renverser. les 
mauvais hobereaux et les despotes 
locaux ; et sans eux, il n'y aurait 
pas de révolution. 

Dès lors, se refuser à reconnaître 
le rôle de direction des paysans 
pauvres sur l'ensemble de la pay­
sannerie, c'est se refuser à recon­
naître la révolution. Les attaquer, 
c'est attaquer la révolution (12). 
C'est pourquoi, saisir le rôle de 
la paysannerie à l'étape de la 
révolution démocratique appa­
raît comme essentiel à Mao Ze­
dong, et dans les premières années 
de l'activité révolutionnaire du PCC, 
il s'attachera à combattre deux dé­
viations existant dans le parti : les 
tenants de la première ne s'intéres­
saient qu'à la coopération avec le 
Kuomintang et oubliaient la paysan­
nerie (c'était de l'opportunisme de 
droite) ; les tenants de la seconde 
n'accordaient leur attention qu'au 
mouvement ouvrier et oubliaient 
également la paysannerie (c'était de 
l'opportunisme de gauche). Il mon­
tre que l'allié le plus fidèle, le plus 
fort numériquement du prolétariat 
chinois est la paysannerie, et il 
résout ainsi le problème concernant 
le principal allié de la révolution chi­
noise (13). 

5) Le semi-prolétariat : 

Il est composé des petits artisans, 
des commis et des marchands am­
bulants—environ douze millions. 

En effet, les petits artisans sont 
rattachés au semi-prolétariat car, 
bien qu'ils disposent de quelques 
moyens de production rudimentai-
res et qu'ils exercent des profes­
sions «libres», ils sont souvent con­
traints eux aussi de vendre une 
partie de leur force de travail et se 
trouvent dans une situation écono­
mique qui correspond sensiblement 
à celle des paysans pauvres. 

Les commis sont les travailleurs 
salariés des entreprises commercia­
les. Leur situation diffère peu de 
celle des paysans pauvres et des 
petits artisans et ils sont très récep­
tifs à la propagande révolutionnaire. 

Les marchands ambulants, qu'ils 
soient colporteurs ou vendeurs à 
l'éventaire ont un capital insignifiant 
et le peu qu'ils gagnent ne suffit 
pas à les faire vivre. Ils se trouvent 
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sensiblement dans la même situa­
tion que les paysans pauvres et ils 
sont au même titre intéressés à une 
révolution qui changerait l'ordre des 
choses. 

6) Le prolétar iat : 

Ils comprend deux millions et 
demi à trois millions d'ouvriers de 
l'industrie moderne. Ce nombre ré­
duit s'explique par le retard de la 
Chine sur le plan économique. Les 
ouvriers d'industrie sont principale­
ment employés dans cinq secteurs : 
les chemins de fer, les mines, les 
transports maritimes, l'industrie tex­
tile et les chantiers navals. Un 
grand nombre d'entre eux sont sous 
le joug du capital étranger. 

Il y a par ailleurs, un grand 
nombre de prolétaires ruraux. Le 
terme de prolétariat agricole désigne 
les salariés agricoles embauchés 
pour l'année ou travaillant au mois 
ou à la journée. De tous les ou­
vriers, ce sont ceux qui ont la plus 
longue journée de travail et le sa­
laire le plus bas, ceux qui sont les 
plus mal traités et en butte à la plus 
grande insécurité d'emploi. Le pro­
létariat rural occupe dans le mouve­
ment paysan une position aussi 
importante que celle des paysans 
pauvres. 

Outre les traits fondamentaux qui 
caractérisent le prolétariat en géné­
ral—sa liaison avec la forme d'éco­
nomie la plus avancée, son esprit 
d'organisation et de discipline et le 
fait qu'il ne possède pas de moyen 
de production en propre—, le prolé­
tariat se caractérise par d'autres 
traits marquants : 

— premièrement, il est de toutes 
les classes, celle qui se montre la 
plus résolue et la plus conséquente 
dans la lutte révolutionnaire car il 
subit une triple oppression (celle de 
l'impérialisme, de la bourgeoisie et 
des forces féodales). La Chine, pays 
colonial et semi-colonial n'offre pas 
de base économique à un social-ré­
formisme tel qu'il en existe en Eu­
rope ; c'est pourquoi, le prolétariat 
est au plus haut point révolutionnai­
re. 

— deuxièmement , dès son 
apparition sur la scène de la révo­
lution, le prolétariat chinois était 
sous la direction de son propre parti 
révolutionnaire, le Parti Communis­
te, et il est devenu la classe la plus 
consciente de la spciété chinoise. 

— troisièmement, comme il est 
formé en majorité de paysans rui­
nés, il a, avec les masses paysan­
nes, des affinités naturelles qui lui 
facilitent l'établissement d'une al­
liance étroite avec elles. 

Il est donc devenu la force es­
sentielle de la révolution chinoise. 
Sans la direction du prolétariat, la 
révolution chinoise ne peut assuré­
ment pas triompher (14). 

Telle est, dans ses grandes li­
gnes, l'analyse de classes effectuée 
par le Parti communiste chinois 
pour la période de démocratie nou­
velle. 

A L'ETAPE 
DE LA REVOLUTION 

SOCIALISTE 
(depuis 1949) 

«La société socialiste s'étend sur 
une assez longue période historique 
au cours de laquelle continuent d'ex­
ister les classes, les contradictions 
de classes et la lutte des classes, de 
même que la lutte entre la voie so­
cialiste et la voie capitaliste, de 
même que le danger d'une restau­
ration du capitalisme. Il faut com­
prendre que cette lutte sera longue 
et complexe, redoubler de vigilance 
et poursuivre l'éducation socialiste. 
Il faut saisir et résoudre correcte­
ment les problèmes concernant les 
contradicitons de classes et la lutte 
des classes, distinguer d'une part 
les contradictions entre l'ennemi et 
nous, d'autre part les contradictions 
au sein du peuple, puis leur donner 
une juste solution. Sinon un pays 
socialiste comme le nôtre se trans­
formera en son contraire : il chan­
gera de nature et verra la restau­
ration du capitalisme. Dès mainte­
nant, nous devons parler de cette 
question, jour après jour, mois 
après mois, année après année, afin 
d'en avoir une compréhension suf­
fisamment claire et de suivre une 
ligne marxiste-léniniste». 

(Mao Zedong - 1962) 

La reconstruction 
économique (1949-1952) 

En 1949, au terme de près de 
trente années de lutte, le Parti 
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Communiste chinois accède au 
pouvoir, porté par l'alliance passée 
sous sa direction entre la classe 
ouvrière et la paysannerie, pour 
mettre fin au régime semi-féodal et 
semi-colonial qui opprime la Chine 
depuis un siècle. Cette alliance, qui 
se concrétise dans la politique de 
«démocratie nouvelle», est dirigée 
contre la domination impérialiste et 
celle des propriétaires fonciers ; elle 
a donc deux objectifs fondamen­
taux : l'indépendance nationale et la 
réforme agraire. Le renversement 
du régime du Kuomintang, devenu 
l'expression de toutes les forces 
réactionnaires de Chine, ouvre la 
voie à ces réalisations. 

La lutte qu'anime le Parti Com­
muniste chinois n'est donc pas 
jusqu'alors dirigée directement con­
tre le capitalisme, mais contre le 
capitalisme dans sa forme impéria­
liste, contre la domination du capi­
tal étranger, japonais d'abord, amé­
ricain ensuite, pour ne parler que 
des principaux. 

Or, avec le développement de la 
petite production marchande consé­
cutif au partage des terres, la bour­
geoisie nationale voit s'élargir consi­
dérablement sa base potentielle. En 
effet, les deux principaux obstacles 
au développement de la bourgeoisie 
nationale, la domination étrangère 
sur le pays et celle de la féodalité 
sur les campagnes, se trouvant le­
vés, le capitalisme peut prendre son 
essor. 

Tel n'est pas cependant l'objectif 
du Parti Communiste chinois, qui 
n'a jamais caché avoir pour but 
l'instauration d'un système socialis­
te en Chine, seul conforme aux 
intérêts fondamentaux de la classe 
ouvrière et de la paysannerie labo­
rieuse. Si le Parti Communiste chi­
nois a pris la tête d'une révolution 
qui aurait pu n'être qu'une révolu­
tion bourgeoise — l'indépendance 
nationale et l'abolition de la féoda­
lité sont bien les éléments fonda­
mentaux des révolutions bourgeoi­
ses — , c'est d'abord qu'une telle 
révolution était nécessaire, confor­
me aux intérêts de la paysannerie, 
c'est à dire à la majorité du peuple 
chinois ; c'est ensuite que la bour­
geoisie avait failli à la diriger ; c'est 
enfin parce qu'en prenant la tête de 
cette révolution, le Parti Communis­
te chinois en changeait le caractè­
re : la direction prolétarienne sur la 
révolution bourgeoise lui imprimait 
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un cours nouveau tel qu 'au lieu de 
s 'achever en e l le-même, elle prépa­
rait la révo lu t ion social iste. Si la 
voie étai t ouver te au capi ta l isme en 
Chine, elle l 'était aussi au socia­
l isme. . . 

Auss i , avec l 'achèvement des tâ ­
ches de la démocra t ie nouvel le , la 
con t rad ic t ion ent re bourgeois ie et 
prolétar iat v ient-el le au premier plan 
et , dès lors, la recons t ruc t ion éco­
nomique est une phase de lu t te 
é c o n o m i q u e entre capi ta l isme et 
social isme, pendan t laquelle le p o u ­
voir prolétar ien a t taque le capital is­
me sur son propre terrain la 
p r o d u c t i o n . 

En e f fe t , la bourgeois ie a pour 
elle la s t ruc ture de l 'économie rurale 
telle qu 'e l le découle de la ré fo rme 
agraire : la pet i te p roduc t ion mar­
chande est la base naturel le du 
d é v e l o p p e m e n t d u c a p i t a l i s m e . 
Dans les vil les, la bourgeois ie na­
t ionale cont rô le l 'essentiel du c o m ­
merce et de l ' industr ie légère, dis­
persée dans une mu l t i t ude de pet i ­
tes entrepr ises. Mais la bourgeois ie 
chinoise est faible po l i t iquement ; 
en tan t que classe h is tor ique, elle 
n'existe que dans la mesure de son 
adhés ion à la po l i t ique de démocra ­
t ie nouvel le , et d o n c de son all iance 
avec le prolétar iat . 

De son cô té , le prolétar iat ch i ­
nois, e x t r ê m e m e n t faible numér i ­
q u e m e n t , se t rouve noyé dans l'o­
c é a n ' d e la pet i te p roduc t ion mar­
chande , mais il d ispose d 'a tou ts 
majeurs : d ' a b o r d , son organisat ion 
pol i t ique qu i a fa i t ses preuves sur 
le plan pol i t ique et mi l i ta i re, le Parti 
C o m m u n i s t e ch ino is , un part i qui 
jou i t d ' un immense prest ige acquis 
par ses v icto i res con t re l ' impérialis­
me japonais et les armées k u o m i n g -
tang iennes, et qu i depuis des an­
nées organise et admin is t re de vas­
tes régions l ibérées, qui su r tou t , est 
p r o f o n d é m e n t lié à la paysannerie 
qu ' i l a condu i te à la v ic to i re ; deu­
x ième a tou t du prolétar iat : l 'appa­
reil d 'Etat d o n t il v ient de s 'empa­
rer, et avec lu i , le cont rô le de l'es­
sentiel de l 'appareil de p r o d u c t i o n 
industr iel chinois qu i conf isqué par 
les Japona is , avait échu au rég ime 
du K u o m i n t a n g après la défai te de 
l ' impérial isme n ippon : 2858 ent re­
prises emp loyan t 750 000 ouvr iers et 
produisant 4 1 % de la valeur globale 
de la p roduc t i on des grandes entre­
prises (15). 

C'est p o u r q u o i , la reconst ruc t ion 
é c o n o m i q u e est, pour l 'essentiel, le 
fai t du prolétar iat , c 'est à dire du 
secteur d 'Etat car la bourgeois ie, le 
secteur pr ivé, n'a que peu part ic ipé 
à la recons t ruc t ion é c o n o m i q u e , 
préférant déployer son act iv i té dans 
le c o m m e r c e o ù , dans le désordre 
é c o n o m i q u e , les fo r tunes se f o n t et 
se dé fon t à grande vi tesse. 

Or , l 'assainissement du marché 
par le m o n o p o l e d 'Eta t sur le c o m ­
merce lui rogne les ailes et , de plus 
en p lus, le secteur privé se t rouve 
placé sous la dépendance du sec­
teur d 'Etat . Une fo is de p lus, pour 
surv ivre, la bourgeois ie chinoise do i t 
se soumet t re au prolétar iat . En o u ­
t re , la créat ion d ' u n réseau c o m ­
mercial d 'Etat , qu i établ i t des liens 
sol ides ent re le secteur social iste 
d 'Etat et l 'économie paysanne, par 
l ' intermédiaire des coopérat ives de 
ven te et d 'achat , est la base sur 
laquelle le secteur social iste prend 
son essor. 

C'est en e f fe t , à t ravers la pol i ­
t ique du secteur d 'Eta t à l 'égard des 
autres secteurs : sout ien à l 'écono­
mie paysanne, l imi ta t ion de l 'écono­
mie capi tal iste, que s 'a f f i rme le ca­
ractère social iste de ce secteur , le 
caractère prolétar ien du pouvoi r . 
D'ai l leurs, o n assiste alors à un dé­
b u t de t rans fo rmat ion social iste des 
rappor ts de p roduc t ion à l ' intérieur 
de ce secteur : la p lani f icat ion se 
me t en place et une première réfor­
me de la gest ion est entrepr ise. 

Le début de 
la révolution socialiste 
(1953-1956) 

L'année 1953 est considérée en 
Chine c o m m e le débu t de la révolu­
t ion social iste p roprement d i te . En 
e f fe t , les tâches que s'étai t assignée 
la «démocra t ie nouvel le» a c c o m ­
plies, l ' oppos i t ion , jusqu 'a lors relé­
guée au second p lan , entre capi ta­
l isme et socia l isme, entre bourgeo i ­
sie et pro létar iat , est devenue pr in­
cipale à l 'étape de l 'édi f icat ion so­
cialiste. C'est ce qu ' ind ique claire­
men t M a o Zedong : «.Après le ren­
versement de la classe des pro­
priétaires fonciers et de la bourgeoi­
sie bureaucratique, la contradiction 
entre la classe ouvrière et la bour­
geoisie nationale est devenue la 
contradiction principale en Chine ; 
il ne faut donc plus qualifier la 
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bourgeoisie de classe intermédiaire» 
(O .C . -Tome IV p.80). 

Il ne s 'agi t pas seu lement de la 
con t rad ic t ion qu i oppose le pro lé ta­
riat à la bourgeois ie nat ionale dans 
le cadre de l 'opposi t ion secteur pr i ­
vé /sec teu r d 'Etat . Dès ce t te épo­
que , c 'est à la bourgeois ie en tan t 
que tendance (cor rup t ion du m o n d e , 
voie capital iste de déve loppement 
économique) que se heurte le pro­
létariat et son part i : t endance qu i 
se mani fes te dans la paysanner ie, 
tendance qu i se mani feste dans les 
rangs-mêmes du prolétar iat , au sein 
du Parti C o m m u n i s t e . 

En e f fe t , la p roduc t i on agr icole ne 
peut se déve lopper la rgement dans 
le cadre instauré par la ré fo rme 
agraire : (p roduc t ion indiv iduel le) ;e l ­
le est nécessairement pet i te . L'élar­
g issement de la p roduc t i on nécessi­
te le reg roupement des h o m m e s et 
des terres — faire ce que l 'on v ient 
de défaire. 

En e f fe t , la tendance naturel le du 
déve loppement d 'une économie de 
pet i te p roduc t i on marchande est le 
passage au capi ta l isme, d i t - o n . Mais 
cet te tendance , pour être «nature l ­
le» n'est pas inéluctable ; au t remen t 
d i t , le déve loppement capital iste de 
l 'agr icul ture n'est pas la seule voie 
de déve loppement . Il en est une 
aut re , social iste, celle indiquée par 
Lénine dans ses derniers écri ts : la 
coopéra t iv isa t ion . 

Une aut re quest ion surg i t alors : 
la grande exp lo i ta t ion agricole c o m ­
munauta i re ne peu t déployer pleine­
men t son ef f icaci té que si la méca­
nisat ion du travai l est possible ; or 
celle-ci nécessite un déve loppement 
industr iel qu i est préc isément b lo­
qué par l 'étroitesse de la p r o d u c t i o n 
agr icole. C'est le cercle v ic ieux du 
sous-déve loppement : le dévelop­
p e m e n t de l 'agr icul ture nécessite sa 
mécan isa t ion , mais celle-ci n'est 
possible que par le déve loppement 
industr ie l , qu i nécessite lu i -même 
un déve loppement agr icole. Mais 
s'il est vrai que le déve loppement à 
te rme de l 'agr icul ture passe par sa 
mécan isa t ion , cel le-ci n'est pas un 
préalable abso lu . La coopéra t ion en 
e l le -même, la s imple coord ina t ion 
des tâches entre des h o m m e s ut i l i ­
sant les m ê m e s out i ls que lorsqu' i ls 
t ravai l laient ind iv iduel lement , déga­
ge une fo rce p roduc t i ve supérieure 
à la s o m m e des fo rces qu i la c o m ­
posent . En ef fet , l 'é lévat ion de la 
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production ainsi obtenue laisse un 
surplus disponible pour l'accumula­
tion et donc la mécanisation ulté­
rieure qui permettra de pousser plus 
en avant les avantages de la coopé­
ration. Celle-ci permet par ailleurs la 
mise en œuvre d'une accumula­
tion-travail, directement applicable à 
l'amélioration des conditions de la 
production agricole : travaux hy­
drauliques, afforestation et toutes 
sortes d'aménagements fonciers. 
Ainsi donc, l'industrialisation de l'a­
griculture est bien la base matérielle 
qui fonde l'existence de grandes 
unités de production socialistes, les 
coopératives socialistes, mais l'or­
ganisat ion peut , h is tor iquement , 
précéder la base matérielle qui la 
fonde, en hâtant ainsi la réalisation. 

En trois années, de 1953 à 1956, 
l'organisation de l'agriculture en 
coopératives socialistes sera réalisé 
(groupes d'entraide, coopératives 
de type inférieur, coopératives de 
type supérieur). 

Le mode de propriété des coopé­
ratives est la propriété collective qui 
résulte de la mise en commun par 
les paysans de leurs terres et des 
autres moyens de product ion : 
cheptel vif et mort. L'ensemble des 
coopérateurs est col lect ivement 
propriétaire de l 'ensemble des 
moyens de production, dans la for­
me achevée de la coopérative so­
cialiste, toute différenciation sur la 
base de l'apport de chacun est ab 
lie même s'il subsiste cependa,,, 
une parcelle individuelle. Chaque 
coopérative constitue donc une uni­
té de production. 

Est-il juste alors de considérer les 
coopératives comme des unités de 
production socialistes ? Cette ques­
tion renvoie à une opposition entre 
propriété d'Etat et propriété collec­
tive. Cette opposition elle-même 
renvoie à une conception «forma­
liste» du socialisme qui le définit par 
les formes : propriété d'Etat = ab­
sence de marché, etc. En ce sens, 
la voie à suivre par le PCC en ce qui 
concerne le développement de 
l'agriculture rompt avec un certain 
formalisme tel qu'il s'exprimait au 
sein de la direction du PCUS et 
renoue avec Lénine qui définissait 
en 1923 la coopération comme voie 
socialiste pour l'agriculture (16). 

Ce qui permet de qualifier une 
forme de production n'est pas la 
forme elle-même, mais son contenu 
de classe. La vraie question en l'oc­
currence est : la coopération dans 

l'agriculture renforce-t-elle le pou­
voir de la classe ouvrière ? En ce 
qui concerne la révolution socialiste 
en Chine, la réponse est oui, parce 
que la coopération agricole renforce 
et prolonge l'alliance entre la classe 
ouvrière et la paysannerie pauvre ; 
elle est même la base économique 
de cette alliance dans la nouvelle 
période révolutionnaire. 

Ainsi donc, l'entreprise socialiste 
d'Etat et la coopérative socialiste 
agricole sont deux formes de la voie 
socialiste en Chine qui ne se dif­
férencient que de par la diversité 
des conditions objectives auxquelles 
elles répondent. 

En second lieu, qu'en est-il de la 
voie de développement industriel 
suivie par le parti communiste chi­
nois dans les premières années de 
la révolution socialiste ? 

La stratégie industrielle qui va se 
déployer à partir de 1952 n'est pas, 
comme la politique agricole, ancrée 
dans une conception politique glo­
bale. Sa politique agricole, le Parti 
communiste chinois a pu l'expéri­
menter pendant des années dans 
les régions libérées. La direction et 
le développement d'une industrie 
est, au contraire, pour lui chose 
nouvelle. Aussi l'adhésion au mode 
d'industrialisation suivi en URSS 
n'est-elle que de pis-aller. Mao 
Zedong en prend conscience dès 
1956 car «fous ces pays (l'Union 
soviétique et les pays de l'Europe 
orientale - ajouté par nous) ont mis 
l'accent unilatéralement sur l'indus­
trie lourde aux dépens de l'agricul­
ture et de l'industrie légère, ce qui a 
entraîné la pénurie des marchandi­
ses sur le marché et l'instabilité 
monétaire» (17), et il indiquera 
clairement en 1962 : «du fait de 
notre inexpérience dans le domaine 
de l'édification économique, nous 
n'avions d'autre alternative que de 
copier sur l'Union soviétique. Dans 
l'industrie lourde en particulier, 
nous copiions pratiquement tout sur 
l'Union soviétique et faisions très 
peu appel à notre créativité (...) 
Naturellement, cela ne devait pas 
être une stratégie à long terme» 
(18). 

Pourtant, en dépit des réticences 
dont Mao Zedong fait ici état, la 
Chine va développer une strategie 
industrielle conforme à celle de 
l'Union soviétique dans ses aspects 
fondamentaux : la finalité de l'in­
dustrialisation, son mode et son or­
ganisation dans la planification cen-
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tralisée et la gestion d'entreprise. 
L'aspect principal, parce qu'il déter­
mine tous les autres, est la finalité 
accordée à l'industrialisation. En 
effet, l'industrialisation se voit fixé 
pour objectif la modernisation de 
l'économie chinoise aile doit cons­
tituer la base matei, J de la société 
socialiste. C'est donc la théorie du 
PCUS de l'industrialisation comme 
édification de la base matérielle du 
socialisme qui est implicitement re­
prise. L'argumentation de cette li­
gne est que le socialisme ne peut se 
développer que sur la base de l'in­
dustrie où les forces productives 
sont largement socialisées, où le 
prolétariat est fort numériquement. 
Alors que le PCC pense sa ligne de 
développement agricole en termes 
politiques, concrets, sur la base de 
l'analyse des contradictions réelles, 
il adhère quant à l'industrie à une 
conception qui risque de présenter 
certains aspects négatifs lorsqu'elle 
est appliquée à la Chine : en effet, 
l'industrie se développe sur la base 
de l'agriculture qui lui fournit les 
fonds d'accumulation, les matières 
premières et la main-d'œuvre, mais 
en même temps l'industrie tend à se 
développer indépendamment de 
l'agriculture. Un tel mode de dé­
veloppement industriel n'est-il pas 
hasardeux pour renforcer l'alliance 
des ouvriers et des paysans ? 

La théorie 
de la continuation 
de la révolution 
sous la dictature 
du prolétariat 
(depuis 1956) 

En 1956, la transformation socia­
liste de la propriété des moyens de 
product ion (propriété capital iste 
transformée en propriété socialiste 
du peuple entier et propriété indi­
viduelle en propriété collective so­
cialiste), est pratiquement achevée 
pour l'essentiel en Chine. 

Néanmoins, l'application de la 
voie soviétique pour le développe­
ment de l'industrie semble susciter 
des contradictions, surtout entre la 
ville et la campagne. Y persister 
conduirait sans doute à rompre l'al­
liance privilégiée entre le prolétariat 
et la paysannerie, fondement de la 
dictature du prolétariat. 

Un ! question alors se pose avec 
acuité au parti communiste chinois : 
les contradictions, les classes et la 
lutte des classes existent-elles eneo-
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re en société socialiste ? C'est là un 
problème nouveau pour la révolu­
t ion chinoise et un problème aussi 
qu i , aû sein du m o u v e m e n t c o m ­
munis te in ternat ional , n'a pas reçu 
de réponse correcte (19). 

Quelle étai t l ' idée alors large­
m e n t répandue au sein d u mouve ­
m e n t c o m m u n i s t e internat ional ? On 
n 'admet ta i t pas qu 'après l 'achève­
ment , pour l 'essentiel, de la trans­
fo rmat ion socialiste de la propriété 
des moyens de p roduc t ion , il existe 
tou jours une lutte de classes entre 
le prolétariat et la bourgeoisie, que 
cette lut te t rouverai t encore son 
reflet dans la lutte entre les deux 
lignes au sein du Parti et que le 
danger d 'une restaurat ion du capi­
tal isme menacerai t tou jours. 

Aussi pour résoudre ce problème 
nouveau qui touche au dest in his­
tor ique de la d ictature du prolé­
tariat et face aux idées erronées qui 
on t cours à l ' intérieur du mouve­
m e n t c o m m u n i s t e i n t e r n a t i o n a l , 
Mao Zedong va procéder à une re­
déf in i t ion globale de la société so­
cialiste et, appl iquant le matéria­
lisme dialect ique à cette société, il 
tente de la comprendre c o m m e un 
système de contradic t ions : «// faut 
appliquer la théorie marxiste de l'u­
nité des contraires pour examiner et 
résoudre les nouveaux problèmes 
ayant trait aux contradictions de 
classes et à la lutte de classes dans 
la société socialiste (...)» (Discours 
prononcé à la conférence des se­
c r é t a i r e s des c o m i t é s d e pa r t i 
- 1957. O.C. T o m e V, p. 415). 

Cette concept ion dialect ique de la 
société socialiste va permett re de 
rejeter la concept ion métaphysique 
qui entravait la compréhens ion — et 
dans une certaine mesure le dé­
ve loppement — d 'une telle société, 
concept ion métaphysique selon la­
quelle, une fois l 'étatisation de l' in­
dustr ie et du commerce achevée, la 
coopérat iv isat ion agricole entamée 
et la planif icat ion mise en place, la 
pér iode de «t ransformat ion socia­
l iste», la période révolut ionnaire se­
rait achevée rautrement dit, la théo­
rie de l 'ext inct ion de la lut te des 
classes dans la société socialiste. 

Ce faisant, M a o Zedong indique 
que la cont rad ic t ion entre le prolé­
tariat et la bourgeoisie, la contra­
d ic t ion entre la voie socialiste et la 
voie capital iste reste la cont rad ic t ion 
principale de la société socialiste. 

En saisissant cette cont rad ic t ion et 
la cont inuat ion de la révolut ion 
qu'el le impl ique, il dégage la loi du 
déve loppement de la société socia­
liste et je t te un fondemen t solide à 
la théor ie de la cont inuat ion de la 
révolut ion sous la d ictature du pro­
létariat. 

Deux thèses fondamenta les se 
dégagent de cette théorie : celle de 
la persistance des cont rad ic t ions de 
classes dans la société socialiste et 
donc de la lutte de classes ; celle de 
la possibi l i té que cette lut te de 
classes dans la pér iode de t ransi t ion 
aboutisse à une défaite du prolé­
tariat, c'est-à-dire à une restaurat ion 
du capi tal isme sous des fo rmes jur i ­
d iques nouvel les, celles d 'un capita­
lisme d'Etat. 

Examinons donc la fo rmat ion his­
tor ique et le con tenu de la théorie 
de la cont inuat ion de la révolut ion 
sous la d ictature du prolétariat au 
cours de la période de la t ransi t ion 
socialiste : le bi lan cr i t ique de l'ex­
périence histor ique du social isme en 
URSS tel que le dresse le PCC est, 
sommai rement résumé, le suivant : 
sous la direct ion de Stal ine, l 'at ten­
t ion a été portée de façon unila­
térale sur les problèmes économi ­
ques, les problèmes pol i t iques, en 
particulier ceux posés par les con­
t radict ions au sein du peuple, n 'ont 
pas été résolus ; ils on t le plus sou­
vent été purement et s implement 
niés, négat ion qui conduisai t — et 
condu i t encore — à considérer tou te 
divergence c o m m e une oppos i t ion 
au socialisme et à la traiter c o m m e 
telle : par la répression. Le dévelop­
pement de ces cont radic t ions, entre 
la classe ouvrière et la paysannerie, 
entre dir igeants et dir igés, a about i 
avec Khroutchev à la restaurat ion 
d 'une véritable bourgeoisie d 'un 
type nouveau : une bourgeoisie 
d'Etat dont l ' instrument pour exer­
cer le pouvoi r est le part i , et c'est 
pourquo i la cont rad ic t ion entre diri­
geants et dirigés est devenue anta­
gonique dans ce pays. 

Aussi les cont radic t ions au sein 
du peuple vont-el les occuper une 
place privilégiée dans l'analyse de la 
société chinoise que Mao Zedong 
présente en 1957 dans De la juste 
solution des contradictions au sein 
du peuple. 

Mao Zedong revient cont re Sta­
line et Khrou tchev à la déf in i t ion 
léniniste de la société socialiste 
c o m m e une société de classes, une 
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société où les rapports de produc­
t ion donnen t encore lieu à des an­
tagonismes entre les hommes. Ces 
classes ne consistent pas seulement 
en un simple héritage histor ique, un 
legs de l 'ancienne société c o n d a m ­
né à disparaître avec le temps , elles 
sont aussi reprodui tes par le fonc­
t i onnement présent de la société 
socialiste et t rouven t leur source 
dans l ' imperfect ion des rapports de 
p roduc t ion (20), c o m m e nous le 
verrons ul tér ieurement. Aussi doit-
on dans la société socialiste c o m m e 
avant la prise du pouvoi r accorder 
une impor tance particulière à l'as­
pect pol i t ique des problèmes. 

Les tâches pol i t iques de la t ran­
sit ion sont radicalement di f férentes 
de celles qui précèdent la révolu­
t ion : il ne s'agit plus de prendre le 
pouvoir , mais de le garder ; et, de 
m ê m e que la bourgeoisie ne con ­
serve le pouvoir q u ' e n le dévelop­
pant, de même le prolétariat ne 
peut conserver le pouvoir qu 'en le 
développant . La révolut ion socialiste 
est une lut te du prolétariat contre 
lu i -même — révolut ion au sein du 
peuple, résolut ion des contradic­
t ions au sein du peuple — et contre 
la bourgeoisie. Les deux processus 
sont en fai t ident iques, car la bour­
geoisie, dans ses tentat ives pour 
reprendre le pouvoi r perdu, n'a 
d 'autre voie que de s 'appuyer sur 
les cont radic t ions au sein du peu­
ple de les exacerber, de dresser le 
peuple cont re le peuple. C o m m e n t 
ne pas en arriver là ? En résolvant 
précisément les cont rad ic t ions au 
sein du peuple. 

Aussi , la lutte pol i t ique est une 
lut te cont re la bourgeoisie parce 
que c'est la seule classe qui repré­
sente un danger pol i t ique : c 'est la 
seule qu i , dans la s i tuat ion sociale 
et économique, peut prendre le 
pouvoir sous la f o r m e d 'un dévelop­
pement économique selon une voie 
capitaliste. Plus précisément, le ter­
rain de lut te n'est pas le c h a m p des 
cont rad ic t ions bourgeoisie-proléta­
riat, mais le champ des contradic­
t ions au sein du peuple. En ef fet , la 
cont rad ic t ion entre la voie socialiste 
et la voie capitaliste se manifeste 
par d ' innombrables contradic t ions 
au sein du peuple puisque la bour­
geoisie fait partie du peuple et que 
la cont rad ic t ion qui oppose le pro­
létariat à la bourgeroisie est une 
cont rad ic t ion au sein du peuple 
après la t ransformat ion socialiste du 
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système de production : «Dans no­
tre pays, les contradictions entre la 
classe ouvrière et la bourgeoisie na­
tionale sont de celles qui se mani­
festent au sein du peuple. La lutte 
entre ces deux classes relève en gé­
néral du domaine de la lutte de clas­
ses au sein du peuple car, en Chi­
ne, la bourgeoisie nationale revêt un 
double caractère. Dans la période 
de la révolution socialiste, elle ex­
ploite la classe ouvrière et en tire 
des profits, mais en même temps, 
elle soutient la constitution et se 
montre disposée à accepter la 
transformation socialiste. Elle se 
distingue des impérialistes, des pro­
priétaires fonciers et de la bour­
geoisie bureaucratique. Les contra­
dictions qui l'opposent à la classe 
ouvrière sont des contradictions en­
tre exploiteurs et exploités ; elles 
sont de nature antagoniste. Cepen­
dant, dans les conditions concrètes 
de notre pays, les contradictions 
antagonistes peuvent se transformer 
en contradictions non antagonistes 
et recevoir une solution pacifique si 
elles sont traitées de façon judicieu­
se. Si les contradictions entre la 
classe ouvrière et la bourgeoisie na­
tionale ne sont pas réglées correcte­
ment, c'est-à-dire si nous ne pra­
tiquons pas à l'égard de celle-ci une 
politique d'union, de critique et d'é­
ducation, ou si la bourgeoisie n'ac­
cepte pas une telle politique, elles 
peuvent devenir des contradictions 
entre nous et nos ennemis» (De la 
juste solution des contradictions au 
sein du peuple. O.C. Tome V. p. 
419) 

C e l a expl ique pourquoi il 
semble juste de dire que la lutte 
se déroule contre le bourgeoisie 
même si celle-ci n'est plus pré­
sente en tant que classe histori­
quement et politiquement orga­
nisée mais avant tout comme 
tendance à se reformer de nou­
veau à travers les imperfections 
des rapports de production se­
lon les caractéristiques d'une 
b o u r g e o i s i e b u r e a u c r a t i q u e 
d'Etat, et sous l'influence des 
idéologies bourgeoise et petite-
bourgeoise toujours fortes dans 
la société socialiste : «Toutefois, 
un changement complet de la con­
ception du monde exige un temps 
très long (...) Dans notre pays, 
l'idéologie bourgeoise et petite-
bourgeoise, les idées anti-marxistes 
subsisteront longtemps encore (...) 
Sur le plan idéologique, la question 

de savoir qui l'emportera, le proléta­
riat ou la bourgeoisie, n'est pas en­
core vraiment résolue. Nous avons 
à soutenir un long combat contre 
l'idéologie bourgeoise et petite-
bourgeoise. Ce serait une erreur de 
ne pas comprendre cela, de renon­
cer à la lutte idéologique» (Idem 
p.439-471). , 

En outre, le prolétariat a achevé-
pour l'essentiel la transformation so­
cialiste des moyens de production 
après s'être emparé de l'appareil de 
production de la bourgeoisie. Mais 
le capital renversé, son appareil res­
te : machine et organisation. Or cet 
appareil porte sa marque : la hiérar­
chisation de la division du travail, 
son morcellement caractérisent les 
rapports de production inhérents au 
mode de production capitaliste. 
C'est pourquoi la prise en main im­
médiate par le parti communiste de 
l'appareil de production sous la for­
me de l'étatisation, aidé par les 
agents d'exécution de la bourgeoi­
sie, cadres techniques et adminis­
tratifs, ne peut être qu'une mesure 
conservatoire^ en attendant que les 
formes nouvelles de division du tra­
vail, les nouvelles relations de travail 
entre les hommes, consolident le -
pouvoir de la classe ouvrière en lui 
assurant progressivement une maî­
trise directe, immédiate des moyens 
de production. 

Or, la force et la nouveauté de 
l'analyse de Mao Zedong, c'est 
d'avoir reconnu que cette trans­
formation des rapports de pro­
duction donnait elle-même lieu à 
une lutte — parce qu'elle mettait 
en jeu des questions de pou­
voir — , à une lutte révolution­
naire de caractère spécifique, 
car elle se déroule au sein du 
travailleur collectif, au sein du 
peuple. C'est la théorie des contra­
dictions au sein du peuple que nous 
examinerons maintenant. 

Nous nous contenterons ici de ré­
sumer les principales thèses conte­
nues dans l'ouvrage de Mao 
Zedong. L'exposé s'ouvre par un 
retour sur la notion de peuple. Mao 
Zedong montre que le contenu de 
ce concept est une alliance de 
classes (21 ) et qu'il est donc suscep­
tible de variations. Celles-ci sont ré­
glées par la période historique et les 
tâches qui s'y trouvent posées : se­
lon les époques historiques, le peu­
ple et les ennemis du peuple, pôles 
de la contradiction sociale fonda­
mentale, celle qui — justement — 
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définit l'époque historique, varient. 
Mais les deux pôles de la contra­

diction sont eux-mêmes des unités 
contradictoires selon ie principe dia­
lectique : «Un se divise en deux». 
Si les contradictions entre les enne­
mis du peuple ont depuis longtemps 
été identifiées et examinées, l'analy­
se du système d'alliance qui consti­
tué le peuple en terme dé système 
de contradictions est nouvelle. En 
effet, ces aspect restait secondaire 
tant qu'il s'agissait de conquérir le 
pouvoir. Dans la période sqcialiste, 
au contraire, il devient principal. Le . 
développement de l'unité populaire 
passe par la reconnaissance de ce 
qui divise effectivement le peuple, 
des contradictions au sein du peu­
ple. Les quatre classes qui consti­
tuent le peuple — classe ouvrière, 
paysannerie, petite bourgeoisie, 
bourgeoisie nationale — constituent 
un système de contradictions dont 
deux sont plus particulièrement si­
gnificatives : 

— ouvriers/paysans; . 
— ouvriers-paysans/petite bour-

gepiSie-bourgeoisie nationale. 
Outre les contradictions qui oppo­
sent les classes constituées du peu­
ple, il existe d'autres types de con­
tradictions au sein du peuple : 

— Contradiction Etat (intérêt col­
lectif)/individu ;' : 

— contradiction centralisme/dé­
mocratie ;,( 

— contradiction dirigeants/diri­
gés ; 

— contradictions travailleurs de 
l'Etat au style bureaucratique et 
masses populaires. 

Mao Zedong redéfinit sur cette 
base la dictature du prolétariat qui est 
dictature dans son traitement des con­
tradictions entre le peuple et ses enne­
mis, et démocratie dans son traite­
ment des contradictions au sein du 
peuple. Mao Zedong précise la réalité 
de cette démocratie en refusant la con­
trainte administrative quand il s'agit 
de résoudre des questions idéologi­
ques, des questions portant sur le 
vrai et le faux : «comme les contra­
dictions entre nous et nos ennemis 
et les contradictions au sein du 
peuple sont de nature différente, 
elles doivent être résolues par des 
méthodes différentes. En somme, il 
s'agit, pour le premier type de con­
tradictions, d'établir une claire dis­
tinction entre nous et nos ennemis, 
et pour le second type, entre le vrai 
et le faux.» Idem. p.419) 

S'interrogeant sur le fonde­
ment des contradictions dans la 
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soc iété soc i a l i s t e , au t r emen t dit 
su r la c a u s e de la lutte des 
c l a s s e s , M a o Zedong fait inter­
venir les déterminat ions de tout 
m o d e de product ion se lon le 
matér ia l i sme h is tor ique : «Dans 
la société socialiste, les contradic­
tions fondamentales demeurent 
comme par le passé la contradiction 
entre les rapports de production et 
les forces productives, la contradic­
tion entre la superstructure et la ba­
se économique.» ( Idem. p.427) 

La persistance de ces contradic ­
t ions t ient à des causes affectant 
l ' infrastructure c o m m e la super­
structure de la société socialiste. 

L ' in f rast ructure est caractér i ­
sée par « l ' inperfect ion» des rap­
ports de product ion : «Les rap­
ports de production socialistes sont 
déjà créés et ils correspondent au 
développement des forces producti­
ves, mais ils sont encore loin d'être 
parfaits et cette imperfection est en 
contradiction avec le développe­
ment des forces productives» ( Idem 
p. 428) 

En effet , il existe encore dans les 
rapports de product ion des vestiges 
de l'économie à propriété privée 
— caractère semi-féodal de certai­
nes coopératives agricoles ou artisa­
nales et de certaines entreprises i n ­
dustrielles et commerciales mixtes ; 
quest ions à résoudre en ce qui 
concerne la propriété dans les coo­
pératives socialistes ; juste propor­
t ion à établir entre l 'accumulat ion et 
la consommat ion à l'intérieur de 
chaque secteur de l'économie so­
cialiste (propriété publ ique, proprié­
té collective) et dans leurs rap­
ports ; système marchand ; échan­
ge par l'intermédiaire de la mon ­
naie ; répartition selon le travail ; 
existence des «trois grandes diffé­
rences» (manuel/ intel lectuel , vil le/ 
campagne, ouvriers/paysans) — au ­
t rement d i t , il existe tou jours des 
facteurs capitalistes et il est impos­
sible de mettre f in tota lement à la 
t rad i t ion capital iste ou d 'en effacer 
les traces (22). 

Oe m ê m e , dans la supe r s t ruc ­
ture , «l'existence de l'idéologie 
bourgeoise, d'un style bureaucrati­
que dans nos administrations et 
d'insuffisances dans certains mail­
lons de nos institutions d'Etat est 
en contradiction avec la base éco­
nomique socialiste» (Idem. p.428). 

C ' e s t d o n c l ' inachèvement de 

Définitions : 
concepts du matérialisme historique 

I — L e s rappor ts de p roduc t ion et les f o r c e s p roduc t i ves 
a) Les forces productives d'une société expriment le rapport entre l'homme 

et la nature. Elles comprennent : 
— les travailleurs qui produisent les biens matériels, 
— les moyens de travail ayant comme composant principal les instru­

ments de production, 
— l'objectif de travail. 

b) Les rapports de production d'une société sont les rapports qui se for­
ment entre les hommes au cours de la production des biens matériels : 

— le mode du système de la propriété des moyens de production, 
— la position et le rôle des différents groupes sociaux dans la production 

et leurs rapports réciproques, 
— le mode de répartition des produits. 
C'est l'unité des forces productives et des rapports de production qui 

forme le mode de production d'une société. 

II — La supe r s t r u c tu r e et la b a s e é c o n o m i q u e ou in f ras t ruc ture : 
a) La base économique signifie l'ensemble des rapports de production pen­

dant une certaine période historique de développement social, 

b) La superstructure comprend les aspects politique, législatif, moral, philo­
sophique, artistique et religieux d'une société ainsi que les systèmes politi­
que et législatif qui y correspondent. 

La forme de toute société est l'unité concrète dialectique et historique de 
sa base économique et de sa superstructure. 

Celle-là détermine celle-ci qui est donc son reflet. 
La superstructure changera tôt ou tard au fur et à mesure du développe­

ment et de la transformation de sa base économique. 
Cependant, la superstructure a un caractère relativement indépendant et 

exerce une action en retour sur la base économique. Dans des contradic­
tions déterminées, elle joue même un rôle principal et décisif sur le dévelop­
pement et la transformation de la base économique. 

In PI (1978) N ° 3 - p.5 & 6 

la t r ans fo rmat ion des rapports 
de product ion et de la super ­
s t ruc ture qui es t la c a u s e de la 
pe rs i s t ance des cont rad ic t ions 
de c l a s s e s , de la lutte des c l as ­
s e s dans la soc iété soc ia l i s te . 

Par conséquent , se lon Mao 
Zedong , les cont rad i c t ions fon ­
damen ta l e s de la société s o c i a ­
l iste revêtent tou jours un c a r a c ­
tère de lutte des c l a s s e s car la 
t r ans fo rmat ion de c e qui dans 
les rapports de product ion ne 
co r respond plus au déve loppe­
m e n t des f o r ce s product i ves et 
la t r ans fo rmat ion des é léments 
de la supers t ruc tu re qui ne peu­
ven t plus protéger et m ê m e mi­
nent la base é conomique du so ­
c i a l i sme son t déjà à la fo is le 
f ondemen t et l 'enjeu de la lutte 
des c l a s s e s entre la bourgeois ie 
et le prolétar iat , entre la voie 
capi ta l i s te et la voie soc ia l i s te . 
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Le danger d 'une restaurat ion du 
cap i t a l i sme s o u s la f o rme d'un 
cap i t a l i sme d 'Etat provient de c e 
qu 'une bourgeo is ie bureaucra t i ­
que d 'Etat pu i sse empêche r cet ­
te t r ans fo rmat ion populaire des 
rapports de product ion et de la 
supe rs t ruc tu re , se lon des mé ­
t h o d e s admin i s t r a t i ves , répressi ­
ves , met tan t l ' accent unilatérale­
men t sur l'intérêt de l 'Etat, su r 
la d isc ip l ine à l 'égard des diri­
geants de l 'Etat comme cela s'est 
passé en URSS... 

Il est, en ef fet , à remarquer que, 
même si Mao Zedong les analyse en 
tant que contradict ions au sein du 
peuple, les contradict ions entre 
l'Etat et l ' indiv idu, entre le centralis­
me et la démocratie, entre d i r i ­
geants et dirigés, entre travailleurs 
de l'Etat au style bureaucrat ique et 
masses populaires sont données 
c o m m e corrélatives de contradic-
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La participation des cadres au travail manuel (ici à l'aciérie d'Anshan), 
un principe de base de l'édification socialiste en Chine 

tions de classes : si elles ne sont 
' pas réglées correctement, elles peu-
• vent devenir antagonistes et sortir 
du champ des contradictions au 
sein du peuple. 

Le traitement de ces contradic­
tions est donc susceptible d'jjne 
lecture à deux niveaux : ou bien en 
termes de rapports de production, 
ou bien en termes de rapports de 
classes. 

— En termes de rapports de 
product ion, cela renvoie à la ques­
tion de la transformation socialiste 
du système de propriété des 
moyens de production, dans le sens 
d'une appropriation réelle par les 
travailleurs de cette propriété, visant 

à prévenir la restauration du capita­
lisme. 

L'objection la plus souvent pré­
sentée à la thèse de la restauration 
du capitalisme est essentiellement 
de nature juridique : tant que la 
propriété reste publique, on ne sau­
rait parler de restauration du capita­
lisme ! Cette objection ne tient que 
si, réduisant le rapport d'appropria­
tion à sa dimension juridique, on 
identifie mécaniquement socialisme 
et propriété publ ique, propriété 
d'Etat. Or la propriété d'Etat existe 
dans les formations sociales les plus 
diverses ; elles existait par exemple 
déjà dans la Chine ancienne depuis 
le VII e siècle, date à laquelle elle 
était déjà très développée dans l'in­
dustrie minière (23). La propriété 
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d'Etat existait de façon dominante 
dans l'industrie dans la Chine du 
Kuomintang tout comme aujour­
d'hui. 

La théorie léniniste de l'Etat com­
me instrument dans les mains d'une 
classe fournit une solution théorique 
à la question : si l'Etat est l'instru­
ment d'une classe déterminée, les 
moyens de production possédés par 
l'Etat seront possédés par cette 
classe et mis en œuvre selon le mo­
de de produire qui lui est propre. 

Mais l'analyse de Lénine ne ré­
sout que théoriquement le problè­
me. Car si la classe au pouvoir dé­
termine la nature du secteur d'Etat, 
encore faut-il déterminer quelle clas­
se est effectivement au pouvoir. 

En l'occurrence, c'est donc la pra­
tique de l'Etat et du parti commu­
niste dans le domaine économique, 
c'est-à-dire les rapports de produc­
tion réels qui se développent sous 
sa direction politique, qui détermine 
la nature de classe de la propriété 
d'Etat. Pour reprendre les termes de 
Lénine, le monopole capitaliste ne 
se transforme en socialisme que 
pour autant qu'il est effectivement 
«mis au service du peuple tout en­
tier». 

En effet, l'entreprise capitaliste 
dont hérite la classe ouvrière et son 
parti, même si elle est étatisée, se 
caractérise nécessairement par une 
conception capitaliste de l'organisa­
tion du travail en son sein. C'est 
pourquoi elle est susceptible de 
deux modes de reproduction contra­
dictoires : l'un dépossède de façon 
sans cesse croissante les produc­
teurs, et c'est le mode capitaliste de 
reproduction des rapports sociaux 
de toute entreprise capitaliste ; l'au­
tre réalise de façon croissante la do­
mination collective des producteurs 
sur les moyens de production, sur 
l'entreprise et on est alors en pré­
sence d'une entreprise «capitaliste» 
en voie de révolutionnarisation, au­
trement dit une entreprise socialiste 
où s'exerce le contrôle ouvrier dans 
divers domaines : plan, production, 
gestion (24). 

Ce qui permet donc de caractéri­
ser comme capitaliste ou socialiste 
une entreprise d'Etat, ce n'est pas 
seulement sa forme juridique pré­
sente, mais aussi la façon dont elle 
évolue. Le simple constat d'une 
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divis ion d u travail qu i présente en­
core des aspects issus de rappor ts 
d 'exp lo i ta t ion capital istes permet 
seulement de dire que l 'on est en 
face d 'une entrepr ise «en t ransi t ion» 
sans pouvoi r préjuger du sens dans 
lequel cet te t ransi t ion s 'opère, la 
lut té entre les deux voies au sein de 
l 'appareil d 'Etat , du par t i , de l 'entre­
prise por tant j us tement sur l 'or ien­
ta t ion de cet te t rans i t ion. C'est pré­
c isément cet te réalité «transi toire» 
des entreprises d 'Etat que M a o 
Z e d o n g prendra en c o m p t e lo rqu 'en 
mars 1960 il déf inira la «Charte de la 
s o c i é t é s i d é r u r g i q u e d ' A n c h a n » 
c o m m e char te fondamenta le à sui­
vre par l 'ensemble des entreprises 
d 'Etat , avançant par là une l igne 
marx is te en matière de gest ion et 
ind iquant une voie social iste de dé­
ve loppement indust r ie l . 

De tou te f a ç o n , le sens de l 'évo­
lu t ion d 'une f o r m e de p roduc t ion 
donnée , qui est le cr i tère décisi f 
pour en déterminer le c o n t e n u ef­
fect i f , ne do i t pas être apprécié par 
rappor t à une f o r m e de p roduc t ion 
isolée mais de façon globale à l'é­
chel le de la société considérée. 

La pr ivat isat ion d o n t il est quest ion 
ici n'est d o n c pas u n rappor t jur id i ­
que , à savoir la restaurat ion de la 
propr iété pr ivée, mais un rappor t 
économique , celui qu i s 'établ i t lors­
que les travai l leurs d i rects, les exé­
cu tan ts du procès de p roduc t i on , 
sont exclus progress ivement de 
l 'administ rat ion de la p roduc t ion qu i 
devient l 'apanage d 'une couche 
d 'admin is t ra teurs , de gest ionnaires 
qui en t i rent une série d 'avantages 
quan t à leurs cond i t ions de travail 
et de rémunéra t ion jusqu 'à f o rmer 
une bourgeoisie nouvel le d 'une type 
nouveau , une bourgeois ie bureau­
crat ique d ' u n Etat et d 'un parti dès 
lors é t ro i tement c o n f o n d u s . 

— En t e r m e s d e r a p p o r t s d e 
c l a s s e , cela renvoie à la quest ion 
de la t rans fo rmat ion des classes so­
ciales : les tâches de la pér iode so­
cialiste consis tent dans la t ransfor­
ma t ion des rappor ts existant entre 
les c l asses ( p a y s a n n e r i e , p e t i t e 
bourgeois ie, bourgeoisie nat ionale) 
sous la d i rec t ion de la classe ouvr iè­
re et de son part i . Le ren fo rcement 
de la d ic ta ture du prolétar iat en dé­
pend . Certes, les rappor ts de clas­
ses dans lesquels se t rouven t prises 
la classe ouvr ière, la paysanner ie, la 
bourgeoisie nat ionale et la f rac t ion 

artisanale de la pet i te bourgeois ie 
o n t déjà été p ro fondémen t t ransfor­
més par la nat ional isat ion de l ' in­
dustr ie et la coopérat iv isat ion de 
l 'agr icul ture et de l 'art isanat, mais 
cet te t rans fo rmat ion n'est nu l lement 
arrivée à son te rme. En ef fet , la 
t rans fo rmat ion des intel lectuels exi­
ge une rééducat ion qui ne fai t que 
c o m m e n c e r af in qu'er/Vs se débarras­
sent progressivement de leur con­
ception bourgeoise du monde et 
adoptent la conception prolétarien­
ne, communiste du monde» et 
qu'«i/s puissent faire corps avec les 
ouvriers et les paysans.» ( Idem, 
p.439). Cela passe par une remise 
en cause de l 'une des trois grandes 
d i f férences héritées de la société de 
classes, celle entre intel lectuel et 
manue l . 

Auss i , pour M a o Zedong , la si­
tua t ion des classes sociales est en 
1957 la suivante : «Certes, en Chine, 
la transformation socialiste, en tant 
qu'elle concerne la propriété, est 
pratiquement achevée ; les vastes 
et tempétueuses luttes de classes, 
menées par les masses en période 
révolutionnaire, sont pour l'essentiel 
terminées. Néanmoins, il subsiste 
des vestiges des classes renversées 
des propriétaires fonciers et des 
compradores, la bourgeoisie existe 
encore, et la transformation de la 
petite bourgeoisie ne fait que com­
mencer. La lutte des classes n'est 
nullement arrivée à son terme. La 
lutte de classes entre le prolétariat 
et la bourgeoisie, entre les diverses 
forces politiques et entre les idéolo­
gies prolétarienne et bourgeoise se­
ra encore longue et sujette à des vi­
cissitudes, et, par moments, elle 
pourra même devenir très aiguë. Le 
prolétariat cherche à transformer le 
monde selon sa propre conception 
du monde, et la bourgeoisie, selon 
la sienne. A cet égard, la question 
de savoir qui l'emportera, du socia­
lisme ou du capitalisme, n'est pas 
encore véritablement résolue.» 
( Idem. p.444) 

Mais M a o Zedong n'en restera 
pas là et il s 'at tachera à préciser 
pourquo i la quest ion de savoir qu i 
l 'empor tera , du social isme ou d u 
capi ta l isme, n'est pas encore réso­
lue dans les fai ts. Et l 'analyse, selon 
la mé thode dialect ique, l 'obl igera à 
est imer que les tâches de la pér iode 
du social isme que doi t réaliser la 
classe ouvr ière sous la d i rect ion de 
son part i , à savoir la t rans fo rmat ion 
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des rapports de p roduc t ion et de la 
s u p e r s t r u c t u r e — c ' e s t - à - d i r e , la 
t r a n s f o r m a t i o n p r o l é t a r i e n n e d e s 
classes sociales existantes et de 
leurs concept ions pol i t ico- idéologi ­
ques — , enjeu de la lut te entre le 
prolétar iat et la bourgeois ie, entre la 
vo ie socialiste et la voie capital iste, 
rejaillit inév i tab lement sur le part i 
c o m m u n i s t e lu i -même, ins t rument 
de cet te t rans fo rmat ion révo lu t ion­
naire. . . 

En effet , la lutte de classes, dans 
la société, t rouve nécessairement 
son reflet au sein du part i c o m m u ­
niste (25). 

En f o r m u l a n t , e n 1965, 
dans le d o c u m e n t «Certains pro­
blèmes actuels soulevés dans le 
mouvement d'éducation socialiste à 
la campagne» les te rmes de «respon­
sables du parti et de l'Etat engagés 
dans la voie capitaliste», M a o 
Z e d o n g indique c la i rement que le 
danger d 'une restaurat ion du capi­
ta l isme prov ient essent iel lement de 
tels responsables. C'est là une pré­
cision de la théor ie de la con t inua­
t ion de la révolut ion sous la d ic ta­
ture du prolétar iat pu isque M a o 
Z e d o n g m o n t r e exp l ic i tement que le 
centre de gravi té de la lut te menée 
par le part i c o m m u n i s t e cont re la 
bourgeois ie se t rouve désormais au 
sein m ê m e du part i et de l 'Etat, et 
que les responsables du part i et de 
l 'Etat engagés dans la voie capital is­
te sont devenus les pr incipaux re­
présentants de cet te classe (26). 

A i n s i , e n 1966 , «La déci­
sion du comité central du parti 
communiste chinois sur la grande 
révolution culturelle prolétarienne» 
appel le les masses à se mobi l iser 
pour que, sous la d i rect ion du par t i , 
elles mènen t la lut te con t re ce 
q u ' u n e circulaire du comi té central 
d i f fusée le 16 mai 1966 dénonce 
c o m m e «les représentants de la 
bourgeoisie qui se sont infiltrés 
dans le parti, dans le gouverne­
ment, dans l'armée et dans les dif­
férents secteurs du domaine cultu­
rel» (27). 

En met tan t f in en aoû t 1977, à 
cet te vaste révo lu t ion pol i t ique, lé 
X I " Congrès du Parti c o m m u n i s t e 
chinois appel le à «persévérer dans 
la continuation de la révolution sous 
la dictature du prolétariat», perspec­
t ive qui est également inscrite dans 
le préambule de la Cons t i tu t ion 
adoptée en 1978. 



Réaliser les quatre modernisations [et notamment celle de l'agriculture) : une condition 
fondamentale de l'édification du socialisme en Chine. 
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La situation actuelle 
des classes sociales 
et le problème 
de la lutte des classes 

L'ANALYSE DU P.C.C. 

Vingt-trois ans se sont écoulés 
depuis l'analyse des classes sociales 
que fit Mao Zedong en 1957. Un 
changement en profondeur s'est 
produit dans la situation des classes 
en Chine. C'est ce qu'annonçait le 
plus explicitement possible Hua 
Guofeng fin juin 1979 au nom du 
comité central du parti (28) : les 
propriétaires fonciers, les paysans 
riches et les capitalistes n'existent 
plus en tant que classes organi­
sées... En effet, parmi eux, la ma­
jorité de ceux qui sont encore vali­
des sont devenus des travailleurs vi­
vant de leur propre labeur (29). De­
là, les décisions du comité central 
du Parti communiste chinois, prises 
au début de l'année 1979, se fon­
daient, dans les faits, sur une telle 
analyse : la première décision exi­
geait de réappliquer la politique du 
parti envers la bourgeoisie nationale 
abandonnée au moment du déclen­
chement de la Révolution culturelle 
(politique de rachat, adoption de 
méthodes démocratiques à son 
égard) ; la deuxième décision sup­
primait les étiquettes politiques at­
tribuées aux propriétaires fonciers, 
aux paysans riches, aux contre-
révolutionnaires qui avaient été ré­
éduqués et leur accordait les droits 
civiques. Ainsi ceux qui vivaient à la 
campagne devaient être désormais 
considérés comme des /(membres 
de la commune populaire» et ceux 
qui travaillaient en ville, comme des 
ouvriers ou autres professionnels 
(30). 

Examinons de plus près l'argu­
mentation suivie par le Parti com­
muniste chinois pour justifier la thè­
se de la disparition des classes ex­

ploiteuses historiquement organi­
sées et de leurs alliés en Chine : 

La bourgeoisie nationale 

Au début de l'année 1979, un dis­
cours de Ulanhu, responsable du 
département du travail de front uni. 
rappelait la politique du parti à 
l'égard de la bourgeoisie nationale : 
après la Libération, la bourgeoisie 
se distinguait par deux caractères : 
d'une part, un caractère d'exploita­
tion car elle continuait à tirer des 
profits des travailleurs qu'elle em­
ployait dans les petites entreprises 
des secteurs du commerce et de 
l'industrie légère ; d'autre part, un 
carctère pa'ïotique qui l'intégrait au 
peuple dans la mesure où elle avait 
coopéré avec le parti communiste 
pendant la période de démocra­
tie nouvelle. C'est en tenant 
compte de ce double caractère que 
le parti communiste avait dû, dans 
les premières années de l'édification 
socialiste, s'efforcer de régler les 
contradictions entre la classe ou­
vrière et la bourgeoisie nationale 
comme des contradictions au sein 
du peuple. Cela se traduisit 
de la part du parti par l'adoption 
de méthodes démocratiques et par 
une politique de rachat à l'égard de 
la bourgeoisie nationale afin de l'ai­
der à accepter les transformations 
socialistes de la propriété, le but vi­
sé par une telle politique étant l'éli­
mination de cette classe et la trans­
formation de ses membres en 
«hommes nouveaux», en travailleurs 
vivant de leur propre labeur. Dans 
le même discours, il était rappelé 
que «du point de vue stratégique de 
la lutte des classes», si le prolétariat 
décide de paVer à la bourgeoisie na­
tionale le prix du rachat (dividendes, 
intérêt fixe et haut salaire), c'est 
précisément pour l'aider à accepter 
graduellement cette transformation 
socialiste de la propriété des moyens j 
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de production et fa rééducation 
idéologico-politique (30). 

Dans le commentaire récent du 
Jiefang Ribao de Shanghai, il est 
même précisé que c'est là une «for­
me spéciale» de la lutte de classe 
que mène le prolétariat contre la 
bourgeoisie après la prise du pou­
voir d'Etat, c'est-à-dire la rééduca­
tion pacifique des capitalistes par la 
classe ouvrière (31). C'est donc 
pour renouer avec l'application 
stricte de cette politique qu'au dé­
but de l'année 1979 le comité cen­
tral du parti a décidé de rendre aux 
anciens capitalistes leurs dépôts 
bancaires confisqués depuis le dé­
but de la Révolution culturelle 
— pour la plupart des intérêts fi­
xes - en stipulant que cette som­
me d'argent ne pouvait être utilisée 
que pour leur vie quotidienne afin 
de ne pas servir à exploiter les tra­
vailleurs (31). 

Et c'est la victoire de cette politi­
que consistant à éliminer par voie 
de transformation pacifique la clas­
se des capitalistes qui était annon­
cée six mois plus tard par Hua 
Guofeng ; «Dans les conditions his­
toriques de notre pays, les anciens 
capitalistes font partie du peuple de 
la République populaire ; notre gou­
vernement a adopté è leur égard 
une juste politique de rachat et réa­
lisé avec succès la transformation 
de l'industrie et du commerce capi­
talistes ; ainsi, les capitalistes ont 
aussi cessé d'exister en tant que 
classe.» {PI (1979) N°27-p.10 - 2-
session de l'ANP). 

La petite bourgeoisie 
artisanale et agricole 

Le comité central du Parti com­
muniste chinois, fin juin 1979. esti­
mait que : «le système de la petite 
production a été transformé, M (Hua 
Guofeng - idem) 

C'était là mettre l'accent sur la 
transformation socialiste des 
moyens de production à la campa-
gne et à la ville grâce à la politique 
de coopérativisation. 

Ici. une première question se po­
se : s'il est juste d'affirmer que le 
système de la petite production est 
transformé — le parti l'avait, dès 
1956, indiqué «transformé pour l'es­
sentiel* — , peut-il être considéré 
pour autant achevé définitivement ? 
La transformation définitive du sys-
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tèrne de la pet i te p roduc t i on rurale 
et art isanale ne peu t être envisagée 
que c o m m e le résultat d ' u n long 
processus q u i , sous la d i rect ion d u 
part i du prolétar iat , serait parvenu à 
faire disparaître t o u t secteur d 'éco ­
n o m i e individuel le e t , par consé­
q u e n t , à l iquider la base matériel le 
d 'ex is tence d 'une pet i te bourgeois ie 
rurale et art isanale. O r e s t - o n a r r i ­
v é , d a n s les c o n d i t i o n s a c t u e l l e s 
d e la R é p u b l i q u e p o p u l a i r e d e 
C h i n e , a u t e r m e d ' u n t e l p r o c e s ­
s u s d e s o c i a l i s a t i o n d é f i n i t i v e d u 
s y s t è m e d e la p e t i t e p r o d u c ­
t i o n ? En d ' a u t r e s t e r m e s , la b a ­
s e m a t é r i e l l e d ' e x i s t e n c e d ' u n e 
p e t i t e b o u r g e o i s i e r u r a l e o u a r t i ­
s a n a l e a - t -e l le é t é t o t a l e m e n t l i ­
q u i d é e ? 

Il semble pour le mo ins di f f ic i le 
de répondre par l 'a f f i rmat ive à cet te 
doub le quest ion si nous nous réfé­
rons à deux décis ions prises par le 
Part i c o m m u n i s t e chinois du ran t les 
deux dernières années : d 'une par t , 
en ce qui concerne les vi l les, il a été 
déc idé de rétablir l 'art isanat ind iv i ­
duel en accordan t plus de «l icen­
ces» aux travai l leurs indiv iduels 
(32) ; d 'aut re par t , en ce qu i c o n ­
cerne les campagnes , il a été décidé 
la réouver ture des «marchés l ibres 
ru raux» (33). De telles mesures ré­
tabl issant un secteur d ' é c o n o m i e in­
dividuel le doivent-el les être cons idé­
rées c o m m e en rupture et con t ra ­
d ic to i res avec le processus con t i nu 
de la social isat ion du sys tème de la 
pet i te p roduc t ion ? Remettent-e l les 
en cause le processus de renforce­
m e n t du secteur de l 'économie so­
cial iste qu i est j us temen t caractér isé 
par cet te t rans fo rmat ion de la pet i te 
p roduc t i on et d o n t la f o r m e supé­
rieure reste à l 'heure actuel le la p ro ­
pr iété col lect ive en Chine — la 
« c o m m u n e populai re» en ce qu i 
concerne la paysannerie et la «coo­
pérat ive de services publ ics» en ce 
qu i concerne l 'art isanat — ? Le Part i 
c o m m u n i s t e chinois répond par la 
négat ive : pour lu i , ces d ispos i t ions, 
pour être j us temen t appréciées, do i ­
ven t être rappor tées à la s i tuat ion 
é c o n o m i q u e à laquelle le part i do i t 
faire face et qu i se caractérise par u n 
cer ta in n o m b r e de déséqui l ibres 
p ro fonds dans d i f férents secteurs 
de l 'act ivi té é c o n o m i q u e du pays. 
Ces mesures par t ic ipent de la pol i ­
t ique de «réa justement» décidée au 
d é b u t de l 'année dernière (34) qu i 
se f ixe pou r b u t de résoudre un 
certa in n o m b r e de con t rad ic t ions 

surgies au cours du déve loppement 
é c o n o m i q u e au cours des années 
1 9 7 0 - 1 9 7 6 . Les a r g u m e n t s s o n t 
s o m m a i r e m e n t les su ivants : 

— En ce qu i concerne le rétablis­
semen t de l 'art isanat indiv iduel (cor­
donn iers , réparat ions de b icyc let tes, 
pho tog raphes , rémouleurs , . . . ) en 
vi l le, le part i est ime que les «pet i ts 
mét iers» j o u e n t le rôle que le c o m ­
merce d 'Etat et de propr iété col lec­
t ive ne peuvent rempl i r au stade ac­
tue l : d ' une par t , ce secteur de 
l 'économie individuel le a une valeur 
p roduc t ive min ime par rappor t à 
celui de l 'économie social iste (pro­
pr iété d 'Etat , propr ié té col lect ive) et 
ses ef fect i fs son t peu élevés ; d 'au ­
t re part , l 'art isanat ind iv iduel , d is­
persé par tou t , faci l i te la v ie q u o t i ­
d ienne du peuple , est apprécié par 
lui et pallie les insuf f isances du ré­
seau commerc ia l d 'Etat (35). 

Une autre raison s 'a joute : par 
une telle d ispos i t ion , le part i se p ro ­
pose d 'appor ter à cour t te rme des 
so lu t ions concrè tes au p rob lème du 
sous-emplo i dans les villes f rappan t 
essent ie l lement les jeunes t o u t en 
conservant la possibi l i té à m o y e n 
te rme d 'organiser ces nouveaux ar­
t isans indiv iduels dans de nouvel les 
coopérat ives de services publ ics se­
lon la voie socia l is te. . . 

— En ce qu i concerne la réouver­
tu re des marchés libres ruraux (plus 
de 30 000 depuis deux ans) , il s 'agit 
avan t t o u t , par cet te mesure, de 
corr iger l 'écart observé depuis un 
certa in n o m b r e d 'années entre le 
déve loppement agricole au détr i ­
m e n t de l 'agr icul ture, au t rement di t 
de résoudre la con t rad ic t ion entre le 
niveau de vie de la paysannerie et 
celui de la classe ouvr ière de m ê m e 
que la con t rad ic t ion entre l 'Etat et 
l ' intérêt matér iel de la paysannerie 
(36). 

En ef fet après le bi lan des der­
nières années de la pol i t ique de co l -
lect iv isat ion à la campagne s 'é tant 
caractérisé par la l imi tat ion des mar­
chés l ibres, des enquêtes o n t révélé 
que cet te pol i t ique avait por té at­
te in te en de nombreux endro i ts à 
l 'économie rurale : baisse de l'ar­
deur des paysans à la p r o d u c t i o n , 
d i f f icu l tés de vie accrues, naissance 
d ' u n marché noir et de manœuvres 
spéculat ives (37). Auss i la décis ion 
a-t-elle été prise par la t ro is ième 
session plénière du comi té central 
issu du X I e Congrès f in 1978 de 
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ratif ier un «projet de décision sur 
quelques problèmes de développe­
ment accéléré de l'agriculture» d o n t 
l 'une des mesures économiques 
consiste à s 'opposer à t ou te ingé­
rence dans l 'explo i tat ion des par­
celles individuel les des paysans, leur 
p roduc t ion annexe à domic i le et le 
f o n c t i o n n e m e n t des marchés ru ­
raux. Une telle mesure avait déjà 
été proposée par le part i en 1962 
mais elle avai t été abandonnée p ro ­
gress ivement duran t la pér iode de la 
Révolu t ion cul turel le. 

En quo i consiste-t-el le ? Elle per­
me t aux m e m b r e s de la c o m m u n e 
populaire de cul t iver les parcelles 
réservées à leur propre usage par la 
col lect iv i té, d 'élever les an imaux et 
les volai l les, tels que porcs , m o u ­
t o n s , lapins, poules, canards, oies, 
de se livrer dans certaines l imites 
aux act iv i tés subsidiaires famil iales 
— vanner ie , broder ie , cuei l let te, pê­
che, chasse, agr icu l ture — di f f ic i les 
à réaliser par la col lect iv i té, et de 
planter arbres f rui t iers et b a m b o u s 
au tour de la ma ison . Les produi ts 
des parcelles individuel les et des ac­
t iv i tés annexes famil iales appar t ien­
nent aux membres de la c o m m u n e 
populaire et sont à leur d isposi t ion 
(38). C'est cet te p roduc t i on indiv i ­
duel le non c o n s o m m é e que les pay­
sans peuvent vendre aux marches 
l ibres, ce qu i leur permet d 'acheter 
ce d o n t ils on t beso in . Mais ils le 
f o n t en tan t que m e m b r e s de la 
c o m m u n e populaire par t ic ipant pr in­
c ipa lement au travai l col lect i f dans 
leur équipe de p r o d u c t i o n . En d 'au ­
tres te rmes, beaucoup plus q u ' u n 
surp lus ind iv iduel , c 'est le surp lus 
de la c o m m u n e popula i re qu i est 
v e n d u au marché libre et l 'acheteur, 
la p lupar t du t e m p s , reste le magasin 
d 'Etat ou la coopérat ive d 'approv i ­
s ionnement et de vente . Les béné­
f ices occas ionnés par ces ventes 
son t ceux de l 'ensemble de la c o m ­
m u n e popula i re qu i garde son au to ­
nomie pour leur ut i l isat ion (soit 
f o n d s d ' a c c u m u l a t i o n , soi t f onds de 
c o n s o m m a t i o n ) . Sans dou te cer­
ta ins paysans peuven t tou jours aller 
vendre leur surplus individuel au 
marché libre mais, dans ce cas, le 
t e m p s pris sur le travai l p roduc t i f 
n'est plus rémunéré et l ' intérêt de­
v ient mo ind re . C'est donc dans la 
major i té des cas en tan t que m e m ­
bres délégués par la c o m m u n e po ­
pulaire et selon un pr inc ipe de ro ta­
t i on que les paysans v o n t vendre le 
surp lus de la p roduc t i on individuel le 
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et des activités familiales annexes 
de l'ensemble de la commune po­
pulaire; Par conséquent, le secteur 
d'économie individuelle peut s'inté­
grer dans ce cas à celui de l'écono­
mie socialiste et participer même à 
son renforcement dans la mesure 
où il contribue à améliorer, par les 
bénéfices réalisés par l'ensemble de 
la commune populaire, le niveau de 
vie et le bien-être de ses membres. 
De son côté, l'Etat contrôle les 
échanges dans le cadre des mar­
chés libres et s'attache à réduire les 
différences de prix entre les mar­
chés et les magasins d'Etat. C'est 
pourquoi, à ce stade de développe­
ment de l'agriculture en Chine, les 
marchés libres sont considérés 
comme des compléments du com­
merce d'Etat : même si les mar­
chandises sont vendues principale­
ment par les magasins d'Etat et les 
coopératives d'approvisionnement 
et de vente (95 % du volume global 
de la vente au détail pour le pays 
tout entier), les marches libres don­
nent l'occasion de pallier le surplus 
ou la carence des produits locaux 
(37) car le commerce d'Etat ne peut 
acheter ou vendre touts les sortes 
de produits agricoles et de produits 
des activités annexes (38). 

En outre, l'activité des marchés 
ruraux en élevant le pouvoir d'achat 
des membres de la commune popu­
laire stimule le développement de 
l'industrie légère car ces derniers, 
bénéficiant au niveau de leur salaire 
d'une amélioration, ont besoin de 
plus de produits industriels (35). 

En conclusion, il semble difficile 
de considérer que les mesures que 
nous venons d'examiner soient en 
rupture avec le processus long et 
patient de la transformation socialis­
te du système de la petite produc­
tion. L'intégration de ces mesures 
à ce même processus dépend 
étroitement de la capacité des orga­
nismes dirigeants (parti - Etat) à 
contrôler de telles dispositions dans 
le cadre de l'économie planifiée. 
Cette capacité à renforcer ce con­
trôle relève en grande partie de la 
lutte entre la voie socialiste et la 
voie capitaliste au sein même des 
organismes dirigeants. En effet ces 
mesures présentent un aspect néga­
tif puisqu'elles peuvent «éveiller une 
tendance au capitalisme» et condui­
re à «la perturbation du marché so­
cialiste planifié» si la vigilance des 
responsables du parti et de l'Etat ve-
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La collectivisation des moyens de production au sein des communes populaires : 
l'accroissement de la production 

naît à s'estomper. C'est ce qu'indi­
quait clairement la conférence na­
tionale des directeurs de bureau, de 
l'administration, du commerce et de 
l'industrie tenue il y a plus d'un an 
(37)... 

la petite bourgeoisie 
intellectuelle 

Un ensemble de questions con­
vergentes se pose au sujet de la 
thèse développée par l'éditorial du 
Renmin Ribao du 4 janvier 1979 (39) 
selon laquelle il y aurait eu durant 
les vingt dernières années une in­
tégration de la petite bourgeoi­
sie intellectuelle à la classe ou­
vrière. L'argumentation de l'édito­
rial pour fonder son affirmation opè­
re un découpage parmi les intellec­
tuels selon les trois groupes : ceux 
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issus de l'ancienne société ; ceux 
qui se sont engagés dans la révolu­
tion avant la libération ainsi que les 
cadres intellectuels formés par le 
parti d'origine ouvrière et paysan­
ne ; ceux qui représentent à l'heure 
actuelle plus de 9 0 % , qui sont 
d'origine ouvrière, jeunes d'âge 
moyen et qui ont été formés par le 
parti tout au cours du processus de 
la révolution socialiste à laquelle ap­
partiennent les onze années de la 
Révolution culturelle. Or si le pro­
cessus de rééducation idéologico-
politique a dû s'opérer nettement 
pour ceux qui viennent du premier 
groupe, c'est-à-dire de l'ancienne 
société, les conditions de transfor­
mation en ce qui concerne ceux 
du second et du troisième groupe 
— l'écrasante majorité — ne doi­
vent pas être envisagées du tout de 
la même façon car ils étaient ou 
sont pour la plupart déjà des intel-
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lectuels de la classe ouvrière. En 
effet, les intellectuels sont pour la 
plupart nés dans les conditions du 
système socialiste. Aussi la question 
essentielle qui se pose quant à nous 
est d'évaluer si, essentiellement à 
partir des années 1960, en appli­
quant strictement le principe de la 
participation des intellectuels à la 
production et à la lutte de classes, 
et pendant les onze années de la 
Révolution culturelle le Parti com­
muniste chinois est parvenu à créer 
les conditions d'apparition d'intel­
lectuels d'un type nouveau qui 
soient à la fois experts et rouges, in­
tellectuels et ouvriers... Doit-on voir 
entre ces deux termes une contra­
diction antagoniste qui, dans les 
conditions de la transformation so­
cialiste, doit être traitée comme une 
contradiction entre l'ennemi et le 
peuple et non comme une contra­
diction au sein du peuple ? 
Sans doute, cette contradiction, 
comme l'indique Mao Zedong en 
1957, ne peut être traitée que com­
me une contradiction au sein du 
peuple, celle qui oppose la classe 
ouvrière à la petite bourgeoisie. Or 
les intellectuels étant intégrés à la 
classe ouvrière, cette contradiction 
vient donc à ne plus exister ! C'est 
là la difficulté majeure : est-il légi­
time d'affirmer comme semble l'in­
diquer cet éditorial du Renmin 
Ribao que la petite bourgeoisie 
intellectuelle n'existe plus et ait 
été transformée définitivement 
par la classe ouvrière ? En d'au­
tres termes, peut-on estimer que 
la question de l'existence ou non 
d'une petite bourgeoisie intellec­
tuelle, dans les conditions ac­
tuelles de la République populai­
re de Chine, soit définitivement 
réglée ? Les textes et les docu­
ments officiels du parti restent pour 
l'instant silencieux sur cette ques­
tion... Bref, tous les intellectuels, 
même s'ils sont nés dans les condi­
tions du socialisme et sont issus de 
la classe ouvrière, ont-ils tous été 
également transformés dans la Chi­
ne actuelle en intellectuels d'un ty­
pe nouveau, en intellectuels de la 
classe ouvrière à la fois experts et 
rouges ? Répondre par l'affirmative 
reviendrait sans doute à nier l'esti­
mation maintes fois répétée du parti 
selon laquelle il faut toujours persé­
vérer à lutter, dans les conditions 
de la transition socialiste, afin de di­
minuer progressivement l'une des 
trois grandes différences héritées de 
la société de classes, à savoir l'écart 

entre intellectuel et manuel. Plus 
précisément, répondre par l'affirma­
tive reviendrait à neutraliser les ef­
fets de classe de la division du tra­
vail dont, d'une part, Engels a in­
diqué qu'elle est inévitablement le 
fondement historique de la division 
de la société en classes (40) et 
dont, d'autre part, Lénine a précisé 
qu'elle constitue l'un des critères 
fondamentaux pour déterminer l'ex­
istence d'une classe sociale, à sa­
voir le rôle d'un groupe d'hommes 
dans l'organisation sociale du travail 
(41) ? De telles questions peuvent 
se poser dans la mesure où l'édito­
rial du Renmin Ribao insiste sur le 
fait que les intellectuels exercent 
avant tout des tâches de direction 
et de conception. 

Or le danger bureaucratique 
tant dénoncé à l'heure actuelle 
par le parti, comme nous allons 
le voir, ne peut-il pas trouver la 
base matérielle de son existen­
ce, entre autres, dans cette sé­
paration entre tâche intellectuel­
le de direction — conception et 
tâche manuelle d'obéissance — 
exécution, précisément dans ce 
que Mao Zedong rappelait en 
1957 comme l'une des «imper­
fections des rapports de produc­
tion dans la société socialiste» 7 
En ce sens ne semble-t-il pas 
juste d'estimer comme inévita­
ble l'existence, sans soute de 
plus en plus réduite, d'une petite 
bourgeoisie intellectuelle dans la 
période de transition que consti­
tue le socialisme dans la mesure 
ou les rapports de production 
s'y caractérisent comme inache­
vés et y restent prisonniers 
d'une division du travail que la 
politique prolétarienne du parti, 
appliquant la ligne de masse, 
doit continuer â transformer se­
lon la voie socialiste de la ges­
tion démocratique et de la dou­
ble participation (42) ? 

Les ennemis de la 
dictature du prolétariat 

La délimitation de l'ennemi de 
classe a été donnée toujours dans le 
même discours prononcé fin juin 
1979 par Hua Guofeng au nom du 
comité central : ce sont «des contre-
révolutionnaires et des agents se­
crets de l'ennemi, des délinquants 
de toutes sortes qui troublent gra-

27 

vement l'ordre public socialiste, et 
aussi des éléments dégénérés et de 
nouveaux exploiteurs qui se livrent 
à la malversation, au vol et à la spé­
culation ; persistant dans leur posi­
tion réactionnaire, certains éléments 
qui appartenaient à la bande des 
quatre, un nombre infime de pro­
priétaires fonciers et de paysans ri­
ches mal rééduqués, et d'autres élé­
ments qui faisaient partie des an­
ciennes classes exploiteuses» (Hua 
Guofeng - idem). 

Une question se pose : sans dou­
te, le Parti communiste chinois, au 
cours de son histoire, a-t-il formulé 
différentes approches de l'ennemi 
de classe dont «certaines» ont pu 
conduire à l'élargissement de la ci­
ble de l'ennemi du prolétariat, com­
me nous l'examinerons ultérieure­
ment, mais la délimitation actuelle­
ment proposée, au regard des critè­
res de la lutte des classes dans la 
transition socialiste, ne reste-t-elle 
pas trop imprécise ? Une telle déli­
mitation semble mettre en effet sur 
le même plan des éléments dont les 
activités idéologico-politiques ne 
sont pas identifiables puisqu'elles 
n'obéissent sans doute pas aux mê­
mes intérêts par rapport aux diver­
ses formes concrètes que peut 
prendre la restauration du capitalis­
me, danger politique principal dans 
la société de transition. Par exem­
ple, peut-on citer pêle-mêle sans 
risquer d'engendrer une certaine 
confusion comme ennemis de la 
dictature du pro létar iat des 
«agents secrets de l'ennemi», 
des «délinquants de toutes sor­
tes», des «éléments des ancien­
nes classes exploiteuses», des 
«éléments dégénérés et des 
nouveaux exploiteurs» ? En pro­
cédant de la sorte, ne risque-t-on 
pas d'occulter ce qui est essentiel 
par rapport au danger principal 
d'une restauration du capitalisme 
dans les conditions d'une transition 
socialiste, à savoir la détermination 
précise de l'origine et de la nature 
des nouveaux exploiteurs ou encore 
des nouveaux éléments bourgeois 
— cette détermination ne pouvant 
s'opérer qu'en faisant intervenir des 
critères de classe, c'est-à-dire des 
causes relevant des imperfections 
de l'infrastructure et de la super­
structure — ? 

Concluant l'article plusieurs fois 
mentionné sur le changement radi­
cal intervenu dans la situation des 
classes sociales à cette étape de la 
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révolution socialiste, le commenta­
teur du Jiefang Ribao de Shanghai 
insistait sur la nécessité de rompre 
avec tout point de vue métaphy­
sique lorsqu'il s'agit de rompre avec 
tout point de vue métaphysique 
lorsqu'il s'agit de l'analyse des clas­
ses sociales car, précisait-il, la situa­
tion respective des classes n'est pas 
une chose immuable et il faut saisir 
le rapport dialectique existant entre 
la suppression des classes et la 
t ransformat ion idéologique (43). 
Certes, mais il n'en reste pas moins 
qu'à la suite de cette analyse des 
classes sociales concluant à la dis­
position des classes historiquement 
exploiteuses, une question subsiste. 

Cette question doit elle-même se 
subdiviser : 

— D'une part, en ce qui concer­
ne la transformation idéologique des 
membres des classes exploiteuses 
(bourgeoisie nationale, propriétaires 
fonciers, paysans riches) et de leurs 
alliés (petite bourgeoisie intellectuel­
le, petite bourgeoisie rurale et arti­
sanale), doit-on estimer cette trans­
formation idéologique comme défi­
nitivement acquise ? Au contraire, 
n'est-il pas légitime d'affirmer que 
dans la transition socialiste, cette 
transformation doit continuer à s'o­
pérer au-delà de la suppression de 
ces classes exploiteuses organisées 
après l'achèvement de la transfor­
mation socialiste de leurs moyens 
de production ? C'est ce qu'indique 
de toute évidence le parti, à l'heure 
actuelle, en insistant sur le fait que 
les influences de l'idéologie bour­
geoise et de l'idéologie féodale con­
tinueront d'exister pendant long­
temps (44). De même Mao Zedong 
avait-il souligné en 1957 que «la 
lutte de classes (...) entre les idéo­
logies prolétarienne et bourgeoises 
sera encore longue et sujette à des 
vicissitudes, et par moments elle 
pourra même devenir très aiguë» 
(20). 

— D'autre part, par rapport à la 
suppression des classes exploiteu­
ses, et de leurs alliés, si l'analyse 
affirme la disparition en tant que 
classes homogènes et organisées de 
la bourgeoisie nationale, des pro­
priétaires fonciers et des paysans ri­
ches à la suite de la transformation 
socialiste des moyens de production 
dans l'industrie et l'agriculture, cet­
te même analyse n'évoque pas la 
disparition d'une petite bourgeoisie 
aux «effectifs toujours nombreux» 

comme le mentionnait le rapport 
politique approuvé par le onzième 
Congrès du Parti communiste chi­
nois en 1977. 

En 1957, Mao Zedong obser­
vai t que la t rans fo rmat ion de la 
pet i te bourgeoisie ne faisait que 
commencer . Un peu plus de 
v ing t ans après, peut- i l être est i­
mé qu'une tel le t rans fo rmat ion 
ait été accompl ie au regard de 
l ' importance numér ique de cet te 
classe au sein de la société chi­
noise 7 Nous l'avons déjà consta­
té : le problème de l'achèvement de 
la transformation socialiste des rap­
ports de production ne peut pas 
être considéré comme définitive­
ment résolu pour l'instant en Répu­
blique populaire de Chine, aussi 
bien au niveau de la petite bour­
geoisie artisanale et rurale qu'au ni­
veau de la petite bourgeoisie intel­
lectuelle... D'ailleurs le parti ne le 
reconnait-il pas explicitement dès 
l'instant où il met l'accent comme il 
le fait, dans le présent ( sur la né­
cessité de continuer à transformer 
les rapports de production pour réa­
liser la quadruple modernisation so­
cialiste ? Il n'en reste pas moins que 
la question de l'existence ou non 
d'une petite bourgeoisie se pose 
vraisemblablement en Chine à l'heu­
re actuelle... 

LES NOUVELLES 
CARACTERIST IQUES 

DE LA LUTTE 
DES C L A S S E S 

Pourtant, de cette élimination 
progressive durant les vingt derniè­
res années, des classes exploiteuses 
en tant que classes homogènes et 
organisées à la suite des transfor­
mations socialistes opérées au ni­
veau des rapports de production et 
de la superstructure, le Parti com­
muniste chinois n'en conclut pas 
pour autant à l'extinction de la lutte 
des classes en Chine. Au contraire, 
il réaffirme, en se référant à la théo­
rie de la lutte des classes élaborée 
par Mao Zedong en 1957, que, 
pendant la période historique du 
socialisme, les contradictions fonda­
mentales de la société socialiste de­
meurent celles entre les rapports de 
production et les forces producti-
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ves, entre la superstructure et la 
base économique mais que ces 
contradic t ions di f férent radicale­
ment, quant à leur nature et à leurs 
manifestations, de celles qui exis­
tent dans la société capitaliste puis-
qu'à l'exception des phénomènes 
particuliers, partiels ou temporaires, 
ells ne se manifestent pas par des 
antagonismes et des conflits aigus 
mais qu'elles peuvent être résolues 
dans le cadre du régime socialiste 
lui-même (44). 

Rappelons-le : selon Mao 
Zedong, c'est «l'imperfection» ou 
encore l'inachèvement de la trans­
formation socialiste des rapports de 
production et de la superstructure 
qui est la cause de la persistance des 
contradictions de classes, de la lutte 
des classes durant la période histo­
rique du socialisme. En effet, en so­
ciété socialiste, les contradictions 
entre rapports de production et for­
ces productives, entre superstructu­
re et base économique, reflètent 
sous l'angle des classes, les contra­
dictions entre bourgeoisie et prolé­
tariat, entre voie capitaliste et voie 
socialiste. 

L'imperfection 
des rapports 
de production 

Sur l'imperfection des rapports de 
production et de la superstructure 
actuels par rapport à la tâche cen­
trale du développement des forces 
productives, le parti met aujourd'hui 
en évidence deux causes essentiel­
les : 

— En premier l ieu, le caractè­
re prolongé de la lut te de classe 
dans le domaine de l ' idéologie : 
«Au sein du peuple, les influences 
de l'idéologie bourgeoise et de l'i­
déologie féodale continueront d'ex­
ister pendant longtemps ; face à ces 
influences, il faudra mener encore 
pendant longtemps la lutte et l'édu­
cation...» (Hua Guofeng - idem p. 
p. 10). Il est rappelé qu'il faut en ef­
fet tenir compte de l'existence de 
l'impérialisme, du social-impérialis­
me et de l'influence assez large de 
\'«idéo/ogie capitaliste» : une ten­
dance à suivre la voie capitaliste 
existe toujours dans la classe ou­
vrière et chez le peuple, autrement 
dit des aspirations à l'idéologie capi­
taliste, au mode de vie bourgeois 
d'autant plus que l'idéologie bour­
geoise tente de gagner les jeunes à 
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la faveur du développement des 
échanges dans les relations inter­
nationales k 

De même, il est indiqué qu'après 
trente ans de construction du socia­
lisme, il faut toujours tenir compte, 
pour des raisons à la fois histori­
ques et de classe, de \'«idéologie 
féodale» : la société chinoise a con­
nu trois mille ans de féodalité, elle 
n'a jamais connu une véritable et 
conséquente révolution bourgeoise. 
C'est pourquoi les «vestiges féo­
daux» ne manquent pas dans l'ap­
pareil d'Etat et le système législatif ; 
en outre, la Chine a toujours été un 
pays agricole arriéré — ce qui a en­
traîné une forte habitude à la petite 
production — • 

A l'heure actuelle, une telle argu­
mentation revient très souvent dans 
tous les discours importants pro­
noncés par les responsables du Par­
ti communiste chinois (44). 

— En second lieu, l'autre rai­
son essent ie l le pour rendre 
compte de l'imperfection des 
rapports de production et de la 
supers t ruc ture a c t u e l s , c ' es t 
corré la t ivement le reflet des 
idéologies bourgeoise et féo­
dale au niveau des instruments 
politiques de la dictature du pro­
létariat, principalement l'appareil 
d'Etat et le parti lui-même : en 
effet, la bourgeoisie n'existant plus 
en tant que classe organisée peut 
toujours «se reformer à nouveau» à 
la faveur d'une pratique politique 
organisationnelle à l'intérieur du 
parti, de l'administration et de 
l'Etat, à savoir la déviation bureau­
cratique. Selon nous, c'est pour­
quoi, à l'heure actuelle, c'est sur 
le danger bureaucratique que la 
direction du parti choisit de cen­
trer la lutte des classes pour réa­
liser les quatre modernisations 
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socialistes. Le parti communiste 
chinois insiste sur ce point : la mo­
dernisation socialiste a pour but 
d'édifier la base matérielle du socia­
lisme et, en même temps, de ren­
forcer la dictature du prolétariat. 
Elle correspond de la sorte à la 
«tâche fondamentale» du socialisme 
telle que l'avait indiquée Mao 
Zedong : la protection et le déve­
loppement des forces productives 
dans le cadre de nouveaux rapports 
de production (44). 

Or c'est principalement au ni­
veau de l'Etat, de l'administration et 
du parti qu'existent ceux-là même 
qui peuvent s'opposer à cette trans­
formation révolutionnaire des rap­
ports de production et de la super­
structure exigés par la modernisation 
socialiste : les dirigeants au style 
bureaucratique. Et c'est pour pré­
venir le danger que représente la 
couche des bureaucrates à l'inté­
rieur du parti et de l'appareil d'Etat 
que le parti appelle, en ce moment, 
les masses populaires à dénoncer et 
à lutter contre toutes les pratiques 
anti-démocratiques qu'elles provien­
nent de cadres plutôt influencés 
par l'idéologie féodale dans les cam­
pagnes ou de cadres plutôt influen­
cés par l'idéologie bourgeoise dans 
les villes. Mais la paysannerie ayant 
occupé et occupant toujours une 
place largement majoritaire au sein 
du peuple, c'est surtout sur l'in­
fluence de l'idéologie féodale que le 
comité central du parti choisit de 
mettre l'accent dans le présent, 
semble-t-il : ainsi. Hua Guofeng 
toujours dans le même rapport pré­
senté à la deuxième session de la V* 
Assemblée nationale populaire en 
juin 1979 confirmait un tel choix : 
«Il y en a aussi qui estiment que les 
devoirs et la discipline sont exclusi­
vement destinés aux masses, et que 
les cadres, en particulier les cadres 
supérieurs, n'ont que des droits et 
pas de devoirs et peuvent passer 
outre à la discipline. C'est complè­
tement faux. Il s'agit là d'un ordre 
féodal, sûrement pas d'un ordre so­
cialiste (...) // y a déjà longtemps 
que nous avons complètement aboli 
la domination des classes féodales ; 
toutefois, les abus dûs principale­
ment à l'ordre féodal, tels que la 
recherche des privilèges, les restric­
tions apportées à la démocratie se 
manifestent toujours avec une cer­
taine virulence» (PI (1979) N°27 -
p.30). / 

Il précisait en outre les consé-
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quences sur le peuple d'une telle si­
tuation : «(...) Dans certaines ré­
gions et certains secteurs, l'initiative 
et l'esprit créateur de la population 
sont plus ou moins refoulés ; les 
droits démocratiques, la liberté indi­
viduelle et les droits et intérêts éco­
nomiques légitimes du peuple ne 
sont pas toujours garantis ; parfois, 
les actes qui portent atteinte à la 
politique et à l'économie socialiste, 
aux droits démocratiques du peuple 
et au centralisme démocratique ne 
sont pas rigoureusement interdits ni 
poursuivis en justice.» (idem - p.25) 

Le caractère idéologique 
de la lutte de classes 

Au sujet de l'affirmation du 
caractère principalement idéolo­
gique de la lutte de classes en 
Chine à l'heure actuelle, une ques­
tion se pose qui elle-même en ap­
pelle d'autres pour être précisée : 
si, après la liquidation des clas­
ses exploiteuses historiquement 
organisées, la lutte de classe de­
vient «principalement» idéologi­
que, quelle est la nature de la 
lutte des classes qui «secondai­
rement» ne se limite pas à la di­
mension idéologique ? La ques­
tion se pose en effet tant qu'il est 
reconnu que subsistent toujours des 
«éléments dégénérés» et de «nou­
veaux exploiteurs» même si c'est en 
petit nombre. L'expérience histori­
que de la lutte des classes durant la 
transition socialiste n'a-t-elle pas ré­
vélé jusqu'à présent que les élé­
ments «contre-révolutionnaires» ont 
recours à des moyens autres 
qu'idéologiques dans leur lutte con­
tre le prolétariat dans la mesure où 
il existe une base matérielle à la ré­
volution ? 

Dès 1957, Mao Zedong observait 
que la lutte n'était nullement «arri­
vée à son terme» et il précisait que 
la tâche fondamentale du socialisme 
ne consistait plus certes à libérer les 
forces productives mais surtout à 
les protéger et à les développer, 
dans le cadre de nouveaux rapports 
de production. Un telle exigence est 
reprise intégralement par le Parti 
communiste chinois comme condi­
tion de la réalisation des quatre mo­
dernisations socialistes. Pourquoi 
mettre ainsi l'accent sur la création 
de nouveaux rapports de produc­
tion ? Il semble que dès 1957 Mao 

Zedong ait insisté sur le fait que la 
lutte idéologique et elle seule ne 
pouvait pas remplir la tâche de 
la transformation socialiste des 
rapports de production qui né­
cessite pour sa réalisation tout 
autant la lutte politique et éco­
nomique. En effet, à cette date, en 
formulant les deux contradictions 
fondamentales de toute transition 
socialiste, Mao Zedong signifiait 
sans aucune ambiguité que la lutte 
des classes ne pouvait pas être me­
née au seul niveau de l'idéologie ou 
encore de la superstructure, pas 
plus qu'elle ne pouvait être menée 
unilatéralement au niveau de l'infra­
structure car cela serait revenu à 
ignorer l'une des contradictions fon­
damentales de la société socialiste, 
celle entre infrastructure et super­
structure ; de même, il signifiait 
qu'elle ne pouvait pas être menée 
unilatéralement au niveau des seu­
les forces productives en oubliant la 
lutte au niveau des rapports de pro­
duction car cela aurait conduit iné­
vitablement à ignorer l'autre contra­
diction fondamentale de la société 
socialiste, celle entre forces produc­
tives et rapports de production. 
C'est pourquoi la lutte de clas­
ses ne pouvait être arrivée à son 
terme ec qu'elle continuait tou­
jours à exister en 1957 mais 
aussi pour toute la période his­
torique du socialisme. C'est ce 
que Mao Zedong indiquera comme 
ligne fondamentale au parti cinq ans 
plus tard en 1962 comme nous 
l'avons vu. Il demandera même à 
l'ensemble du parti de «ne jamais 
oublier la lutte de classes» ! Autre­
ment dit, ne jamais oublier la lutte 
de classes signifiait aussi ne jamais 
oublier la lutte pour la transforma­
tion socialiste des rapports de pro­
duction puisque les rapports de pro­
duction équivalent toujours à des 
rapports de classes dans la transi­
tion socialiste. 

Nous pouvons d'ailleurs remar­
quer que les rapports de production 
participent des deux contradictions 
fondamentales de la transition so­
cialiste, aussi bien la contradiction en­
tre infrastructure et superstructure 
que de la contradiction entre forces 
productives et rapports de produc­
tion... A cet égard, l'énoncé actuel 
par le Parti communiste chinois 
de la «contradiction principale» en 
Chine qui revient à faire converger les 
deux contradictions fondamentrales 
en une seule sous la forme d'une 
contradiction entre réalisation de la 
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quadruple modernisation, dévelop­
pement des forces productives 
d'une part et transformation des 
rapports de production et de la 
superstructure d'autre part n'est pas 
sans susciter un certain nombre de 
difficultés de compréhension. 

Avant même de les indiquer, il 
convient de souligner que la formu­
lation actuelle de la contradiction 
principale est de nature différente 
de la formulation que fit en son 
temps le VIIIe Congrès du Parti 
communiste chinois : en 1956, il 
était indiqué dans la résolution sur 
le rapport politique que la vraie na­
ture de la contradiction principale 
était «la contradiction entre le régi­
me socialiste avancé et les forces 
productives arriérées de la société» 
(45) I Indiquons, selon nous, les 
difficultés de compréhension de l'é­
noncé actuel de la contradiction 
principale : la première difficulté 
renvoie à la distinction toujours éta­
blie jusqu'à maintenant entre les 
deux contradictions fondamentales 
de la transition socialiste ; or, la for­
mulation actuelle les faisant conver­
ger, la question se pose de savoir à 
quelles conditions ces deux con­
tradictions fondamentales peu­
vent converger pour constituer 
la contradiction principale d'une 
transition socialiste ? Sans doute 
la tâche de la quadruple modernisa­
tion socialiste implique la résolution 
progressive des deux contradictions 
fondamentales du socialisme et 
c'est en ce sens que le Parti com­
muniste chinois l'indique comme tâ­
che «centrale». La question reste 
ouverte... 

La seconde difficulté naît du fait 
que la formulation actuelle semble 
situer au même niveau ou plutôt 
dans l'un des mêmes termes de 
la contradiction principale à la 
fois rapports de production et su­
perstructure, et, en ce sens, elle se­
rait réductrice. Précisons : de même 
qu'il y a, comme nous venons de le 
rappeler, contradiction entre infra­
structure et superstructure, de mê-
m^ il y a contradiction entre rap­
ports de production et super­
structure puisque les rapports de 
production sont éléments de l'infra­
structure. Autrement dit, en regrou­
pant dans un même pôle, sem-
ble-t-il, et en unifiant transformation 
des rapports de production et trans­
formation de la superstructure, 
ces deux tâches, qui, même si elles res-
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tent complémentaires, n'en restent 
pas moins de nature distincte, se 
trouvent par conséquent ici confon­
dues. Or la lutte pour la transfor­
mation des rapports de production 
n'est pas identifiable à la lutte idéo­
logique ou encore à la lutte pour 
transformer la superstructure. C'est 
ce que nous venons d'examiner. 
Cette question se pose d'autant plus 
que, selon les éléments dont nous 
disposons (avant tout, la presse du 
parti), il semblerait que l'accent soit 
mis, dans les faits, à l'heure actuelle 
principalement sur les transforma­
tions à apporter à la superstructure 
(mouvement de «libération idéologi­
que», mouvements pour la démo­
cratie et la légalité socialistes, etc) 
et que la question de la nécessaire 
transformation socialiste des rap­
ports de production soit, au contrai­
re, laissée en ce moment partielle­
ment à l'écart ou considérée, dans 
les faits comme «secondaire»... 
Cette remarque nous renvoie plus 
généralement à ce qui a été observé 
précédemment, à savoir une absen­
ce de textes précis sur la reformula­
tion possible d'une bourgeoisie de 
type nouveau, danger pourtant tou­
jours pointé a l'horizon de la lutte 
des classes dans les nouvelles con­
ditions historiques de la situation 
des classes en Chine. C'est d'ail­
leurs pourquoi la question de cette 

transformation des rapports de pro­
duction continue à se poser tou­
jours dans la transition socialiste 
chinoise comme le reconnaît explici­
tement le Parti communiste chinois 
puisque, selon lui, elle constitue 
une «tâche», une condition de la 
réalisation de la quadruple moderni­
sation selon une voie socialiste et 
non révisionniste (46) ; en effet, 
comment pourrait-on expliquer 
autrement que par l'inperfection 
ou l'inachèvement des rapports 
de product ion la f o r m a t i o n , 
pourtant suggérée, d'une nou­
velle bourgeoisie ou de «nou­
veaux exploiteurs» dans une so­
ciété ou la bourgeoisie ancienne 
a été éliminée en tant que classe 
homogène et organisée ? Cette 
question ne renvoie-t-elle pas à 
i'établissment d'un lien possible 
entre la formation de cette nou­
velle bourgeoisie bureaucratique 
d'Etat et du parti et l'existence 
toujours possible, comme nous 
avons posé la question, d'une 
petite bourgeoisie intellectuelle 
occupée au sein de l'Etat et du 
parti à des tâches de direction et 
de conception ? 

La caractérisation 
de la lutte de classes 

Deuxièmement, la politique du 

parti consiste également à admettre 
que la lutte des classes n'a pas pris 
fin mais qu'il n'est plus «nécessaire» 
ni «indiqué» de «mener des luttes 
de classes sous forme de vastes et 
d'impétueux mouvements de mas­
se». Affirmer que la lutte de classes 
s'est éteinte ou appeler à lui donner 
une ampleur démesurée sont deux 
points de vue qui ne correspondent 
pas à la «réalité objective de la Chi­
ne dans la période actuelle» (44). 

Par conséquent, il ne faut ni res­
treindre la lutte de classes jusqu'à la 
faire disparaître ni l'élargir de ma­
nière artificielle. Il est en permanen­
ce précisé que si le parti laissait se 
développer ces deux déviations, de 
graves erreurs seraient commises 
qui saperaient l'infrastructure du so­
cialisme mais aussi la superstructu­
re. Néanmoins, le parti estime que, 
depuis plus de dix ans, la déviation 
principale, c'est l'élargissement de 
la lutte de classes sous l'influence 
de la ligne d'extrême gauche de Lin 
Biao et des Quatre s'appuyant sur 
une évaluation idéaliste et métaphy­
sique de la situation des classes 
(47). Un tel élargissement s'est ma­
nifesté surtout, selon elle, sous 
deux aspects : 

— D'une part, sur les rapports 
entre l'ennemi et le prolétariat : 

Octobre 1976 : des mil/ions de Chinois acclament la chute de la bande des Quatre 
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il a consisté à inverser le rapport 
entre l'ennemi et le peuple, à exa­
gérer sans limite les contradictions 
entre le peuple et ses ennemis puis­
que les cibles de la lutte du proléta­
riat ont été élargies jusqu'à neuf ca­
tégories : propriétaires fonc iers , 
paysans riches, contre-révolution­
naires, droitiers, renégats, agents 
de l'ennemi, responsables engagés 
dans la voie capitaliste formés à 
partir de cadres vétérans, intellec­
tuels formés avant la Révolution 
culturelle. Selon cette estimation de 
nombreux membres du parti se 
sont donc trouvés dans le camp de 
l'ennemi puisqu'ils constituaient une 
bourgeoisie dans le parti... Par con­
séquent, une telle délimitation élar­
git beaucoup trop le camp de l'en­
nemi (47). 

— D'autre part , sur l 'apprécia­
t i on du degré de la lut te de 
classes : l'élargissement artificiel de 
la lutte des classes est contraire à la 
théorie de la révolution sous la dic­
tature du prolétariat. Selon cette 
théorie, avec le développement de 
la révolution socialiste, le renforce­
ment de la base économique et le 
perfectionnement de la superstruc­
ture, la lutte de classes devrait 
s'abaisser progressivement. C'est en 
se fondant sur ce point de vue que 
Mao Zedong a appelé à régler les 
contradictions au sein du peuple. Or 
si l'on admet que dans la période de 
transition de la lutte de classes 
les rapports antagonistes entre les 
classes ne disparaissent pas pro­
gressivement mais qu'ils deviennent 
de plus en plus aigus, l'Etat ne peut 
pas dépérir progressivement et, 
dans ce cas, le stade du communis­
me devient inaccessible. 

Pourtant, malgré cette tendance 
prédominante depuis plus de dix 
ans à élargir la lutte de classes de 
façon artificielle, le parti estime qu'il 
doit faire attention en même temps 
à l'heure actuelle pour éviter une 
autre tendance qui consisterait à res­
treindre la lutte de classes. Certes, 
une telle tendance ne constitue au­
cunement l'aspect principal, tient-il 
à précier, par rapport à celle de 
l'élargissement de la lutte de clas­
ses. Elle reste plutôt un «symptô­
me de déviation» dans la période de 
rectification qui demeure celle de la 
rectification contre la tendance à 
élargir la lutte de classes. Il est pour 
l'occasion réaffirmé la loi selon la­
quelle, lorsque le parti rectifie une 

tendance, une autre surgit. C'est 
pourquoi, tenant compte de cette 
situation contradictoire, le Parti 
communiste chinois appelle à «sur­
monter les deux courants d'idées 
fausses — courant d'extrême gau­
che et courant de droite — qui exis­
tent actuellement au sein du parti et 
dans la société» (48). Il insiste sur la 
nécessité de «lutter sur deux fronts 
au sein du parti et de s'opposer à la 
déviation de droite comme à celle 
de «gauche».» (49). 

Pour mener victorieusement la 
lutte, indique t-il, le Parti doit «ren­
forcer son action idéologico-po/iti-
que» (19), et il invite le prolétariat et 
les masses populaires à maintenir 
fermement les quatre principes fon­
damentaux : la voie socialiste ; la 
dictature du prolétariat ; la direction 
du parti ; le marxisme, le léninisme 
et la pensée Mao Zedong (50). 

En résumé, la lutte pour la pro­
duction, la lutte pour l'expérimenta­
tion scientifique et la lutte de clas­
ses doivent continuer à être me­
nées de front mais si la lutte de 
classes devient secondaire par rap­
port à la tâche centrale de la mo­
dernisation socialiste, elle ne doit 
pas moins continuer à être menée, 
surtout contre ceux qui nuisent à 
une application «correcte» de la 
lutte de classes sur les plans écono­
mique , politique et idéologique par 
leur pratique politique organisation-
nelle : les dirigeants au style bu­
reaucratique. En effet, si ces der­
niers devenaient de plus en plus in­
fluents au sein de l'Etat et du parti, 
une bourgeoisie «pourrait exister et 
se reformer à nouveau» comme l'in­
diquait Hua Guofeng dans son rap­
port sur les activités du gouverne­
ment adressé, en juin dernier, à la 
deuxième session de la V e Assem­
blée nationale populaire mais il ne 
précisait pas comment. Tout laisse 
à penser, d'après les caractéristi­
ques actuelles de la lutte de classes 
telles qu'elles viennent d'être recen­
sées, que la plupart des contradic­
tions au sein du peuple, aspect 
principal de la lutte de classes selon 
le Parti communiste chinois, risque­
raient de devenir antagonistes si 
l'obstacle du bureaucratisme n'était 
pas surmonté... 

Mais, pour le présent, le Parti 
communiste chinois précise que ces 
dirigeants au style bureaucratique 
ne constituent qu'une infime mino­
rité. C'est sans doute pourquoi la 
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contradiction entre le prolétariat et 
la bourgeoisie ne demeure plus la 
contradiction principale et qu'en dé­
finitive la lutte de classes n'existe 
plus que «dans une certaine mesu­
re». .. 

Le «changement radical» dans la 
situation des classes sociales et les 
«nouvel/es caractéristiques» de la 
lutte des classes viennent d'être à la 
fois exposés, interprétés et interro­
gés. Ils déterminent, selon le Parti 
communiste chinois, les «nouvelles 
conditions historiques» pour analy­
ser «le problème de la lutte des 
classes» à cette étape de la révolu­
tion socialiste en Chine. 

Néanmoins au terme de cette 
longue étude, quelques questions 
subsistent encore. Nous les men­
tionnons : c o m m e n t cet te nou­
velle fo rmu la t ion du «problème» 
de la lut te des classes doit-el le 
s' intégrer â la théor ie de la con­
t inua t ion de la révolut ion sous la 
d ic tature du prolétar iat 7 Le Xlé 
Congrès du Parti communiste chi­
nois avait estimé qu'elle était la 
«contribution la plus importante de 
Mao Zedong au marxisme-léninisme 
de notre époque». Est-ce à dire 
que certaines formulations de la 
théorie de la continuation de la ré­
volution sous la dictature du prolé­
tariat doivent être révisées parce 
qu'elles participent de cette «esti­
mation qui ne correspondait pas à 
la réalité à propos de la situation du 
pays et du parti» (51) au moment 
du déclenchement de la Révolu­
tion culturelle ? Se fondent-elles sur 
une analyse erronée des classes so­
ciales, de leur lutte et de leur reflet 
dans le parti en tant que lutte entre 
les deux lignes, les deux voies ? 
Dans l'affirmative, la théorie de la 
continuation de la révolution sous la 
dictature du prolétariat devient un 
«problème» d'autant plus embarras­
sant que la contradiction principale 
n'est plus indiquée dans le présent 
en Chine comme celle entre bour­
geoisie et prolétariat, entre la voie 
capitaliste et la voie socialiste. 

Poussons plus avant notre ques­
tion : dans quelle mesure certaines 
formulations de la théorie de la con­
tinuation de la révolution sous la 
dictature du prolétariat ne relèvent-
elles pas de cette tendance qualifiée 
de prédominante, depuis plus d'une 
décade, à élargir la lutte de classes 
et qui n'a pu elle-même se dévelop­
per, selon le Parti communiste chi-
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nois, que parce qu'une «explication 
erronée a été donnée du révision­
nisme» (52) ? Prenons comme ex­
emple la formulation de Mao 
Zedong selon laquelle il existerait 
des «responsables du parti et de 
l'Etat engagés dans la voie capitalis­
te» et sur laquelle se fondent en par­
tie les divers mouvements de la Ré­
volution culturelle. Le parti ne s'y 
réfère plus du tout depuis plus de 
deux ans. Toutefois, le Parti com­
muniste chinois n'aurait-il pas en 
vue une telle formulation lorsqu'il 
met l'accent, dans le moment pré­
sent, sur la nécessité de la lutte 
contre la déviation bureaucratique 
afin d'approfondir la démocratie so­
cialiste, le centralisme démocratique 
et de persévérer dans la voie socia­
liste et de l'édification économique 
du pays ? En outre, dans quelle me­
sure ceux que le parti qualifie «d'é­
léments dégénérés ou nouveaux ex­
ploiteurs» se distinguent-ils des 
«responsables du parti et de l'Etat 
engagés dans la voie capitaliste» ? 
Précisons : puisque le Parti com­
muniste chinois affirme que la 
lutte de classes continue à exis­
ter «dans une certaine mesure», 
il ne peut s'agir dans les condi­
tions mêmes de la transition so­
cialiste, que de la lutte entre la 
bourgeoisie et le prolétariat, en­
tre la voie capitaliste et la voie 
socialiste. Aussi la question se 
pose d'emblée : à l'existence de 
quelle bourgeoisie se réfère de 
la sorte le parti — la bourgeoisie 
historique en tant que classe or­
ganisée et homogène ayant été 
éliminée — ? Dès lors, peut-il se 
référer, après l'étatisation des 
moyens de production propre à la 
transformation socialiste, à un autre 
phénomène politique, idéologique, 
économique que celui de la forma­
tion d'une «autre» bourgeoisie, 
d'une «nouvelle» bourgeoisie dont 
l'origine de classe reste, comme 
nous l'avons déjà indiqué, une base 
matérielle caractérisée par des rap­
ports de production «imparfaits» ou 
inachevés au regard de leur trans­
formation socialiste ? N'éta i t -ce 
pas là, semble-t-il, l'un des inté­
rêts de la formulation selon la­
quelle il existerait des «respon­
sables su parti et de l'Etat enga­
gés dans la vole capitaliste» 
puisqu'elle rendait compte, et 
surtout, précisait la possibilité 
et les conditions d'une instaura­
tion d'un capitalisme d'Etat à la 
suite de l'apparition d'une bour­

geoisie d 'une type nouveau , 
d'une bourgeoisie bureaucrati­
que d'un Etat et d'un parti con­
fondus dans le cadre d'une éco­
nomie centralisée et planifiée ? 
Sans doute, cette formulation a-t-
elle été abusivement et subjective­
ment Jtilisée puisqu'elle a pu con­
duire à l'élargissement artificiel de la 
cible des ennemis du peuple au 
cours du déroulement de la Révolu­
tion culturelle, la «bourgeoisie exis­
tant en tant que classe au sein du 
parti» ! Certes, le parti mentionne 
toujours la possibilité d'une refor­
mation de la bourgeoisie mais les 
conditions concrètes conduisant à 
cette restauration du capitalisme ne 
sont plus guère indiquées dans le 
présent comme nous l'avons déjà 
remarqué ! Il y a là une difficulté : 
la référence prédominante à l'heure 
actuelle, à l'idéologie féodale s'ap-
puyant sur la petite production sé­
culaire rend- elle compte des con­
ditions spécifiques de la restauration 
d'un capitalisme d'Etat dans le ca­
dre d'une économie étatisée ? Veut-
on signifier de la sorte qu'il y aurait 
eu et qu'il y aurait toujours des ris­
ques d'introduction de féodalisme 
dans les conditions déterminées his­
toriquement de la République popu­
laire de Chine, cette restauration 
d'un capitalisme d'Etat pouvant 
s'appuyer principalement sur l'idéo­
logie féodale pour revêtir la for­
me politique d'une «dictature féoda­
le-fasciste» ? N'est-ce pas là l'un des 
enseignements que le Parti commu­
niste chinois semble tirer de la lutte 
qu'il a dû mener tout au cours de la 
Révolution culturelle contre la ligne 
qualifiée d'ultra gauche de Lin Biao 
et des Quatre ? Plus générale­
ment, est-il possible d'envisager 
la dégénérescence révisionniste 
d'une transition socialiste autre­
ment que comme une restaura­
tion du capitalisme sous les 
traits d'un capitalisme d'Etat, 
quelles que soient ses condi­
tions spécifiques ? Cette question 
se pose d'autant plus que la pro­
priété d'Etat a existe à partir du VIIe 

siècle dans la Chine féodale I 

Pour revenir à l'intérêt à accor­
der, selon nous, à la formulation 
des responsables du parti et de 
l'état engagés dans la voie capitalis­
te, c'est qu'elle indique une diffé­
rence avec la notion de «travailleurs 
de l'Etat et du parti au style bureau­
cratique» : cette dernière notion 
met en évidence une contradiction 
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qui reste contradiction au sein du 
peuple tandis que la première for­
mulation précise une contradiction 
entre le peuple et ses ennemis... 
C'est, sans doute, en se fondant 
sur l'estimation selon laquelle la lut­
te des classes, dans les «nouvelles 
conditions historiques», doit avant 
tout se centrer sur la juste résolu­
tion des contradictions au sein du 
peuple et, par conséquent, principa­
lement sur la lutte idéologique exi­
gée pour leur résolution que le Parti 
communiste chinois a rejeté cette 
formulation des «responsables du 
parti et de l'Etat engagés dans la 
voie capitaliste» comme inadéqua­
te : elle conduit à l'élargissement 
«artificiel» de la lutte de classes. Or 
un tel rejet renvoie à la question 
précédente posée au sujet de l'affir­
mation par le parti du caractère 
«principalement» idéologique de la 
lutte des classes dans les «nouvelles 
conditions historiques» de la Répu­
blique populaire de Chine... Bref, 
quel lien établir entre les «tra­
vailleurs de l'Etat et du parti qu 
style bureaucratique» et les 
«responsables du parti et de 
l'Etat engagés dans la vole capi­
taliste» ? Les premiers, en effet, ne 
peuvent-ils pas se transformer en 
ces derniers ? Sans doute puisque 
le Parti communiste chinois conti­
nue d'envisager comme possibilité 
la «reformation de la bourgeoisie» 
et qu'il demande à l'ensemble du 
parti de «poursuivre correctement la 
lutte de classes» pour prévenir un 
tel danger ! L'intérêt majeur de cet­
te formulation des responsables du 
parti et de l'Etat engagés dans la 
voie capitaliste, c'est qu'elle consti­
tuait un critère de classe relative­
ment précis pour déterminer cette 
reformation possible de la bourgeoi­
sie. N'y a-t-il pas, en définitive, un 
lien entre le rejet de cette formula­
tion et l'affirmation du caractère 
principalement idéologique de la lut­
te des classes à cette étape de la 
révolution socialiste en Chine ? 

Pourtant, en évoquant la possi­
bilité d'une lutte de classes qui 
secondairement pourrait être au­
tre qu'idéologique, le Parti com­
muniste chinois ne renonce au­
cunement à la thèse d'une res­
tauration du capitalisme dans la 
transition socialiste. La difficul­
té, pour l'instant, vient de ce 
que le Parti communiste chinois 
n'a pas donné publiquement les 
é léments d 'ana lyse sur les 
agents de cette restauration du 



«Continuer la revolution sous la dictature du prolétariat», une tâche essentielle 
dans l'éducation de la jeunesse. 

capitalisme ou encore sur le pro­
cessus de formation de cette 
bourgeoisie «nouvelle» dans les 
conditions du socialisme. 

Le fait qu'il mette au premier plan 
de la lutte politique la lutte contre 
l'obstacle du bureaucratisme montre 
clairement que cette question de la 
restauration du capitalisme, dans les 
conditions de la République popu­
laire de Chine, reste un enjeu im­
portant pour l'avenir du socialisme 
en Chine. 

Néanmoins, semble-t-il, la ques­
tion d'une analyse de classe des 
conditions d'apparition de la 
«déviation bureaucratique» dans 
la transition socialiste chinoise 
reste posée. La question reste 
d'autant plus ouverte au sein même 
du Parti communiste chinois que 
l'analyse des changements interve­
nus dans la situation des classes 
sociales en Chine ne donne aucune 
indication sur l'existence d'une peti­
te bourgeoisie comme nous l'avons 
vu précédemment. 

Nous pouvons conclure ce point 
en estimant que l'ensemble de ces 
questions renvoie sans doute au bi­
lan de la Révolution culturelle entre­
pris, il y a plus d'un an maintenant, 
au moment de la troisième session 

du comité central issu du XI e Con­
grès du Parti communiste chinois... 

• 

En conclusion, l'analyse que vient 
de produire le Parti communiste 
chinois des changements radicaux 
intervenus dans la situation des 
classes sociales en Chine et les 
nouvelles caractérisques de la lutte 
des classes que cette analyse fonde 
n'est pas sans susciter un certain 
nombre de questions difficiles et 
complexes en particulier sur cette 
analyse elle-même, en général sur le 
problème de la lutte des classes 
dans la transition socialiste chinoise. 

Quoiqu'il en soit de la valeur de 
ces interrogations auxquelles con­
duit telle ou telle modification théo­
rique, telle ou telle conclusion nou­
velle sur le problème de la lutte des 
classes en République populaire de 
Chine, il faut néanmoins reconnaître 
que «l'effort théorique» accompli de­
puis plus d'un an sur ce problème, 
selon les termes mêmes du Parti 
communiste chinois, témoigne de 
sa volonté manifeste d'en finir avec 
le dogmatisme au sein de ce parti et 
éclaire l'importance de la significa­
tion qu'il accorde sans aucun doute 
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à ce vaste mouvement de libération 
idéologique pour l'ensemble de la 
société chinoise qu'il dirige dans le 
présent. 

En effet, cette vaste campagne 
de libération idéologique veut être la 
troisième dans l'histoire de la révolu­
tion chinoise contemporaine. Elle se 
propose d'être la continuation et le 
développement du mouvement du 4 
mai 1919 (52) comme du mouve­
ment de rectification du style de 
travail de 1942 à Yan'an (53) : en 
effet, le mouvement en cours se 
fixe pour tâche essentielle de s'op­
poser à tous les dogmes, à tous les 
préjugés et à toutes les tentatives 
d'établir un système idéologique dé­
finitif et, pour accomplir une telle 
tâche, de s'en tenir au principe de 
l'union de la théorie et de la prati­
que car toute théorie demande à 
être sans cesse rectifiée, complétée, 
enrichie et développée par la prati­
que (54). C'est comme nous l'avons 
vu en introduction à cette étude, ce 
que rappelait avec force la troisième 
session plénière du comité central 
issu du XI" Congrès du Parti com­
muniste chinois tenue fin décembre 
1978. Or, précisément, la théorie de 
la lutte des classes par l'élargisse­
ment que lui a fait subir, depuis une 
décade, la ligne qualifiée de «dog-
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matique de gauche» de Lin Biao et 
des Quatre f u t et reste à l 'heure 
actuel le pour les di r igeants du part i 
l 'une des cibles du m o u v e m e n t de l i ­
bérat ion idéo log ique à l ' intér ieur 
c o m m e à l 'extérieur du par t i . Cet te 

théor ie a en ef fe t f onc t i onné c o m ­
me un d o g m e , un «mythe moder­
ne» (55), vo i re un sys tème idéolog i ­
que déf in i t i f et , par conséquent , 
obscurant is te , inversant le vrai et le 
faux et condu isan t à la «sclérose 
idéologique» du marx isme- lén in isme 
jusqu 'à le transforfTîer en un «révi­
sionnisme de gauche» : les fo rmes 
et le con tenu d 'une restaurat ion du 
capi ta l isme selon une tel le l igne 
po l i t ique dans les cond i t ions c o n ­
crètes de la Chine à savoir la ques­
t i on d 'une possible reféodal isat ion, 
restent sans dou te à déf in ir et à 
préciser par le Part i commun is te 
ch ino is — cet te tâche s ' inscr ivant 
dans le t ravai l de réf lex ion entrepr is 
dans l 'ensemble du part i sur le bi lan 
à t i rer de la Révo lu t ion cul turel le. 

Tou te fo i s , il est di f f ic i le de ne pas 
se demander j u squ ' où cet te lu t te 
idéo log ique cont re le dogma t i sme 
que mène le Parti c o m m u n i s t e ch i ­
no is le condu i ra dans sa réapprécia­
t i on de la Révo lu t ion cul turel le et de 
la s ign i f icat ion po l i t i co- idéo log ique 
d o n t le part i avait reconnu qu 'e l le 
éta i t por teuse pour t ou te t rans i t ion 
socia l is te. . . 

En déf in i t ive, le t ro is ième mouve ­
m e n t de l ibérat ion idéologique dir igé 
par le Part i commun is te ch ino is 
veu t poser très conc rè temen t la 
quest ion de la v i ta l i té du marx isme-
léninisme au jourd 'hu i dans le m o n ­
de (55), et même si ce débat se 
t ien t dans un pays de d ic ta ture du 
prolétar iat , ne sommes-nous pas d i ­
rec tement interpel lés nous -mêmes 
par l 'ensemble des prob lèmes dé­
bat tus en ce m o m e n t en Républ ique 
populai re de Chine c o m m e celui 
d o n t nous venons de tenter l 'é tude, 
à savoir ce qu i est men t ionné par 
les commun is tes ch ino is c o m m e «la 
loi objective du changement relatif 
aux classes et à la lutte de classes 
sous la dictature du prolétariat» 
(56) ? N'est-ce pas une ind icat ion 
précieuse sur le social isme réel que 
nous donne le Part i c o m m u n i s t e 
ch ino is q u a n d , dans les fa i ts et en 
théor ie , il pose c la i rement le problè­
me de la d ispar i t ion h is tor ique, à 
l 'échelle d 'une société, de classes 
sociales homogènes et organisées à 
la suite de mul t ip les in tervent ions 
po l i t ique, économique , idéologique 

d ' un prolétar iat dir igé par un part i 
révolut ionnai re ? 

Il nous f au t donc , nous -mêmes , 
réf léchir au «problème de la lutte 
des classes» dans la t rans i t ion so­
cial iste af in de part ic iper ac t i vement 
et p le inement au c o m b a t que do i t 
mener pied à pied le marx isme-
léninisme con tempora in con t re les 
d i f férentes var iantes du révisionnis­
me moderne , qu'e l les soient de 
dro i te ou de gauche . Sans aucun 
dou te , les nouvel les or ientat ions du 
Part i commun is te ch ino is , les analy­
ses qu ' i l v ien t de produi re en ce qu i 
concerne le changemen t relatif aux 
classes sociales et aux nouvel les 
fo rmes de la lu t te de classes dans 
les cond i t ions d 'une t rans i t ion so­
cialiste nous inv i tent à nous réinter­
roger nous -mêmes en p ro fondeur 
sur un cer ta in nombre de prob lèmes 
tels que : 

— celui d u révis ionnisme moderne 
et ses possibles var iantes , 

— celui de l ' imper fec t ion des rap­
por ts de p roduc t i on dans le cadre 
de la société de t rans i t ion ; 

— celui des cont rad ic t ions f onda ­
mentales de la société social iste ; 

— celui de la div is ion du travai l et 
de ses ef fe ts de classe ; 

— celui des rappor ts à établ ir en ­
t re les cond i t ions de la lu t te idéolo­
g ique et celles de la lut te pol i t ique ; 

— celui de l 'existence ou de l ' in­
existence d 'une pet i te bourgeois ie 
intel lectuel le dans les cond i t ions de 
la t rans i t ion social iste ; 

— celui de l 'analyse de classe du 
«phénomène bureaucrat ique» sous 
d ic ta ture du prolétar iat ; 

— celui de la «déviat ion bureau­
crat ique» et de sa relat ion avec la 
théor ie des responsables du part i et 
de l'Etat engagés dans la vo ie capi ­
tal iste ; 

— celui de la lu t te entre les deux 
voies et de sa relat ion avec la lu t te 
des classes ; 

— celui de la nécessaire répét i t ion 
de la révo lu t ion cul ture l le sous d ic­
ta ture du prolétar iat . 

Ce fa isant , nous serons mieux à 
même de mesure la légi t imi té d ' un 
certain nombre de quest ions soule­
vées au cours de not re é tude et qu i 
demeuren t sur les mod i f i ca t ions de 
l igne auxquel les v ient de procéder 
récemment le Parti c o m m u n i s t e ch i ­
nois. 

Il nous reste néanmoins à préciser 
les l imites et le sens de ces ques­
t ions :leurs l imites v iennent de ce 
qu ' i l apparaît c o m m e ex t rêmemen t 
dif f ic i le de cerner conc rè temen t au 
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travers des seuls tex tes publ ics ou 
d iscours off ic iels des commun is tes 
ch ino is la réalité intér ieure néces­
sai rement cont rad ic to i re de la Répu­
bl ique popula i re de Chine sans t o m ­
ber dans le piège du subject iv isme 
et de la métaphys ique . C'est pour­
quo i nous nous sommes at tachés 
au cours de cet te é tude à essaver 
de d is t inguer au tan t que possible la 
pol i t ique générale, la stratégie d 'en ­
semble du Parti commun is te chinois 
et telle ou tel le décis ion ou mesure 
part icul ière qu i ne peut être pleine­
men t saisie que si elle est rappor tée 
à la l igne st ratégique gu idant la 
t rans fo rmat ion révolut ionnai re du 
pays depuis que lque t emps : la qua­
drup le modern isa t ion social iste. Or, 
de tou te év idence et malgré une 
tel le p récau t ion , il reste di f f ic i le aux 
marxistes- léninistes f rançais de sai­
sir tou jours l 'enjeu .que représente 
pour le peuple ch ino is , peuple du 
T ie rs -Monde , la tâche centrale de la 
modern isa t ion social iste avant la f in 
du siècle. 

Pourquo i alors étudier cet te réali­
té comp lexe qu 'es t la réalité ch ino i ­
se essent ie l lement à t ravers le miroi r 
dé fo rman t et f ragmenta i re de l'é­
cr i t ? Parce que le large débat au ­
quel notre part i part ic ipe depuis p lu ­
sieurs années sur le t ype de socia­
l isme à p romouvo i r dans not re 
pays, sur l 'avenir du social isme 
dans le m o n d e , fa i t , pour lu i , part ie 
in tégrante de l 'act ion révo lu t ionna i ­
re e l le -même. . . 

Sans dou te , certaines quest ions 
s o u l e v é e s a p p a r a î t r o n t p e u t - ê t r e 
c o m m e inadéquates à leur ob jet 
mais elles n 'en restent pas mo ins 
nécessaires si on prend soin de les 
replacer dans le cadre d 'un e f for t de 
réf lexion sur la t rans i t ion social iste 
qu i s'est e f fo rcé de se préciser t o u t 
au long d 'une série d 'art ic les analy­
sant quelques unes des quest ions 
que pose la cons t ruc t ion du socia­
l isme en Chine et d o n t cet art icle 
sur le p rob lème de la lut te des clas­
ses marque le te rme provisoi re. 

A u t r e m e n t d i t , tel a été le sens 
de nos quest ions : essayer à la fo is 
de comprendre la conceptua l isa t ion 
révolut ionnai re d 'une expér ience en 
cours qu i nous reste encore mal 
connue et mesurer l 'écart ex is tant 
entre la lecture des pr incipes et les 
in ter rogat ions concrètes posées par 
l 'exemple v ivant que const i tue la 
d ic tature du prolétar iat en C h i n e . . . • 

J a n v i e r 1980 



NOTES 

( /) // faudra se reporter à la citation de Mao Zedong 
mise en exergue p. 15 

•i Ce qui importe, c 'est d'analyser et de résoudre les 
problèmes selon la position, le point de vue et la méthode 
marxistei...). Nous quipratiquons le matérialisme histori-

•i •. savons que l'étude et le solution de tout problè­
me sont inséparables des conditions historiques données 
(...). Nier l'existence des conditions historiques nou­
vel/es, c'est bloquer le cours de l'histoire, c'est s'écarter 
de la réalité, pratiquer la métaphysique, aller à /'encontre 
de la dialectique» Discours de Deng X iaop ing à la con fé ­
rence sur le travai l po l i t ique dans l 'armée - PI (1978) 
N°25 - p. 17-18-20 

(3) «A l'unanimité, les participants affirment que notre 
parti ne pourra accomplir avec succès le déplacement du 
centre de son activité, ne pourra résoudre correctement la 
voie, /apolitique, les méthodes et les mesures concrètes à 
adopter pour réaliser les quatre modernisations (...), que 
si, se basant sur le marxisme-léninisme et la pensée Mao 
Zedong, les camarades de tout le partielle peuple de tout 
le /><jys acquièrent une liberté d'esprit, s'appliquent dans 
l'étude des conditions nouvelles, des phénomènes nou­
veaux, et maintiennent les principes : rechercher la vérité 
à partir des faits, envisager toute chose à partir de la réalité 
et lier théorie et pratique.» Tro is ième session du comi té 
central issu du X I e C o n g r è s - P / (1978)N°52 - p.15 

(4) «La haute mission qui est dévolue au comité central 
du parti sur le front théorique consiste à guider et éduquer 
le parti et le peuple pour qu'ils aient une appréciation 
scientifique des grands mérites du camarade Mao Zedong 
en les plaçant dans leur contexte historique. (...) Lecomi-
té central estime qu'en ce qui concerne la grande Révolu­
tion culturelle, il faut en donner également une apprécia­
tion scientifique et objective en la plaçant dans son 
contexte historique.» - Idem - p. 16 

(5) « (...) L es capitalistes ont cessé d'exister en tant que 
classe. (...) Mais la lutte de classe n 'est déjà plus la contra­
diction principale de notre société à l'heure actuelle.» 
Rappor t sur les act iv i tés du gouve rnemen t à la deux ième 
session de la V e Assemblée popula i re nat ionale - Hua 
Guo feng - P / (1979)N*27 - p . 1 0 & 1 1 

(6") «La révolution chinoise et le Parti communiste chi-
nois»\9i3Q - OC - T o m e l - p.340 & 3 4 1 

(7) «Comment analyser les classes à la campagne» 
1933 - OC - T o m e l - p . 1 5 3 & 1 5 4 

(8) «La révolution chinoise et le Parti communiste chi­
nois» - Idem - p.341 

(S) Idem - T o m e I - p. 155 
(10) Idem - T o m e II - p.345 
(11) Ana lyse des classes de la société ch ino ise - OC -

Tomel - p. 14 
( 12) Rapport sur l'enquête menée dans le Hounan à 

propos du mouvement paysan - OC - T o m e l - p.31 & 3 2 
( 13) Analyse des classes de la société chinoise - OC -

T o m e l - p.9 
( 14) «La révolution chinoise etle Parti communiste chi­

nois» - OC - T o m e II - p . 3 4 6 & 3 4 7 
( 15) Le mode d'industrialisation socialiste de la Chine 

par Edouard Poulain - Edit ion Maspéro (Col l . Economie 
et social isme) - p. 16 

( 16) De la coopération - V . l . Lénine - Oc - t o m e 33 -
p.480et sui te 

(17) Sur les dix grands rapports - M a o Zedong - OC -
T o m e V - p.307 

(18) Discours à une conférence de travail élargie 
convoquée par le comité central du Parti communiste chi-
nois(1962) - M a o Z e d o n g - FRN°3 - p.53 

( 19) Pendant une longue période, Staline a nié l'exis­
tence de contradictions entre les rapports de production 
et les forces productives, entre la superstructure et la base 
économique en régime socialiste. C'est seulement un an 
avant son décès qu'il a, selon MaoZedong, en « termes va-
gues» parlé, dans son livre «Les prob lèmes économiques 
du social isme en U R S S » , de la contradiction entre les 
rapports de production et les forces productives en régime 
socialiste : « ( . . . ) Ce serait une erreur de s'en tenir là et de 
croire qu' i l n'existe aucune con t rad ic t ion entre nos fo rces 
product ives et les rappor ts de p roduc t i on . Des cont rad ic ­
t ions , il y en a et il y en aura cer ta inement , pu isque le 
déve loppement des rappor ts de p roduc t ion retarde et re­
tardera sur le déve loppement des forces product ives . Si 
les organismes dir igeants f on t une pol i t ique jus te , les 
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contradictions ne peuvent dégénérer en antagonisme, et 
elles n'aboutiront pas à un conflit entre les rapports de 
production et les forces productives de la société. Il en ira 
autrement si nous faisons une politique erronée (...). Un 
conflit sera alors inévitable, et nos rapports de production 
peuvent devenir une très sérieuse entrave au développe-
mentdesforcesproductives.»(EditionsdeTirana -1968 -
p. 91 Et 92). MaoZedong commente ainsi une telle formu­
lation : « (Staline) n'a toujours pas présenté comme un 
problème global les contradictions entre les rapports de 
production et les forces productives, entre la super­
structure et la base économique en régime socialiste, il ne 
s'est toujours pas rendu compte que ces contradictions 
constituent les contradictions fondamentales qui font 
progresser la société socialiste.» (Discours prononcé à la 
conférence des secrétaires des comités de parti - 1957 -
OC - TomeV - p.409) 

(20) De la juste solution des contradictions au sein 
du peuple - Mao Zedong - OC - Tome V 

(21) «A l'époque actuelle, qui est la période de l'édi­
fication socialiste, toutes les classes et couches socia­
les, tous les groupes sociaux qui approuvent et sou­
tiennent cette édification, et y participent, forment le 
peuple, alors que toutes les forces sociales et tous les 
groupes sociaux qui s'opposent à la révolution socia­
liste, qui sont hostiles à l'édification socialiste ou s'ap­
pliquent à la saboter, sont les ennemis du peuple. Les 
contradictions entre nous et nos ennemis sont des 
contradictions antagonistes.» - Idem - p.418 

(22) Idem - p.428 - On se reportera également à 
Pékin Informations (1977) et à l'étude du concept de 
continuation de la révolution sous la dictature du 
prolétariat formulé dans le Tome V - p.7 

(23) Balatz, la bureaucratie céleste - Gallimard -
Paris 1968 - p.41 

(24) On se reportera à l'article : Chine : contrôle 
ouvrier dans les usines - FR N°7 

(25) De la contradiction - Mao Zedong - OC - To­
me I - p.354 

(26) L'inversion des rôles dans le rapport entre 
nous et nos ennemis - PI (1977) N°14 - p.7 

(27) Histoire de la révolution culturelle prolétarienne 
en Chine, de Jean Daubier - Petite collection Maspé-
ro - Tome II - Annexe - p. 130 

(28) «Les faits montrent incontestablement que 
dans notre pays, grâce à des mesures justes et raison­
nables qui ont bénéficié de l'appui de l'écrasante ma­
jorité du peuple, les système d'exploitation féodale et 
capitaliste ont été extirpés.» - (Hua Guofeng - Deuxiè­

me session de la V" Assemblée populaire nationale) -
PI (1979) N°27 - p. 10 

(29) PI (1979) N°47 - p.9 
(30) PI (1979) N°7 
(31) P/U979) N°46- p.12 
(32) PI (1979) N°49 - p.6 
(33) PI (1979) N°12 - p.8 
(34) PI (1979) N°10 - p.5 à 26 
(35) PI (1979) N°49 
(36) On se reportera à FR N°5 
(37) PI (1979) N°12 
(38) PI (1979) N°16 
(39) PI (1979) N°5 
(40) «... la division de la société en classes s'appuie 

sur la loi de la division du travail. » - Engels - Anti­
Düring - Edition russe, 1948 - p.265 

(41) La grande initiative - Lénine - Tome 29 - p.425 
(42) On se reportera à FR N°7 : Le contrôle ouvrier 

dans les entreprises 
(43) PI (1979) N°46 - p. 10 & 11 
(44) Hua Guofeng - deuxième session de l'assem­

blée nationale populaire - PI (1979) N°27 
(45) VIIIe Congrès, résolution sur le rapport politi­

que - édition de Pékin - p. 135 
(46) Discours de Hua Guofeng à la conférence sur 

les sciences - mars 1978 
(47) A propos de la nature et des caractéristiques 

de la ligne de Lin Biao et des Quatre - Wu Jiang, phi­
losophe - PI (1979) N°22 - p. 13-14-15 

(48) PI (1979) N°23 - p.3 
(49) Contre la droite et le gauchisme - Xiao Feng -

PI (1979) N°35 - p. 14 à 17 
(50) Mots d'ordre pour le trentième anniversaire de 

la République populaire de Chine - PI (1979) N°38 -
p.4 

(51) Discours de Ye Jianying - PI (1979) N°40-
p.16 

(52) Le mouvement du 4 mai 1919 avait combattu 
les dogmes bourgeois de l'Occident frayant ainsi la 
voie au marxisme-léninisme en Chine - PI (1979) N°21 
p.3 

(53) Le mouvement de rectification du style de tra­
vail à Yenan avait rejeté le dogmatisme consistant à 
copier à l'aveuglette les classiques marxistes-léninistes 
ainsi que l'expérience de l'Union Soviétique sans tenir 
compte de la réalité chinoise et avait ainsi donné un 
essor considérable à la révolution chinoise - Idem 

(54) PI (1979) N°21 - p.3 
(55) PI (1979) N°31 - p.5 


